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PRĆFACE

Jadis, la Science ćtait vivante, c’est-i-đire qu’elle 
śtait organisće dans la moindre de ses sections en 
corps, Ame et esprit, et qu’A cótć de la partie 
physique, du cadavre, U y avait toujours une 
partie mćtaphysique. L’ćtude des sciences ćtait 
donc autant une question religieuśe qu’une question 
intellectuelle, et les travaux d’oratoire appuyaient et 
illuminaient les travaux de laboratoire. Telle est la 
raison des sanctuaires d’£gypte et du titre de prAtre 
dont s'honoraient les savants, — Chaque science, 

constituće en Thčse, Antithčse et Synthfese, vivait 
rćellement en une Math&se complfete. Tous ces 
mots paraitront incomprćhęnsibles A beaucoup de 
contemporąins; aussi les expliquerons-nous de notre 
mieux.

Prenons comme etemple 1’Alchimie. Dire que 
PAlchimie est le premier balbutiement de la saine 
Chimie, c’est ćcouter les rAveries des encyclopódistes 
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et de leurs successeurs et remplacer l‘enqu6te 
sćrieuse par des phrases sonores.

Dans les sanctuaires anciens, la Nature ćtait 
ćtudiee dans son Corps, dans sa Vie et dans son 
Esprit, et le tout formait une seule et unique 
science. L’ćtude du Corps enseignait les lois de 
Yorganisation universelle, aussi bien sociale que 
naturelle; 1’ćtude de la Vie permettait de saisir 
les lois de transformation et donnait h 1’adepte le 
pouvoir de transmuer les mótaux vils en mćtaux 
parfaits et les animaux et les vćgčtaux sauvages 
en animaux et vćgćtaus utilisables pour 1’hommep 
enfin, 1’ótude de 1’Esprit permettait de saisir les 
lois de crfation et donnait i 1’adepte le pouvoir, 
non pas seulement de transformer, mais de crier 
des čtres vivants dans certaines conditions (i).

Aux XIV®, XV® et surtout XVI® sičcles de 
notre čre, une rćaction, depuis longtemps mena- 
ęante, se produisit progressivement. Toute la partie 
Physique des sciences, tout ce qui avait rapport au 
cadavre devint l'objet exclasif de l'itude des icoles 
officielles de science et toute la 'partie metaphysique 
(Vie et Esprit) Jut rejelie loin des centres officids 
tfenseignement sous le nom de Sciences occultes.

(i) Voy. les Homuncules du Cw Kueffestein dans la 
Revue L’Initiation du 8 mars, 1897.
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Ainsi toute la partie physique đe la Chimie, 
celle qui conduisait h l’anatomie đu corps de la 
Nature et i la classification de ses ćl&nents 
constituants, celle qui etait rćservće aux garęons 
de laboratoire et aux dčbutants, demeura la seule 
ćtudiće dans les čcoles, et toute la partie tnćta- 
physique et vivante fut relćguče dans les oubliettes 
sous le nom d'Alchimie, le nom que les Arabes 
donnaient i l’ensemble de la Science chimique.

Mais ii ne faut pas croire que la Science 
vivante cessa pour cela d’Stre ćtudiće. M. Jollivet 
Castelot nous demontre trčs bien le contraire dans 
son bel ouvrage. Les Socićtćs secrčtes d’initićs 
conservaient intactes et vivantes les traditions kab- 
balistiques constitućes en corps (ou Massora), en 
vie doublement polarisće (Mishna-Ghemarab) et en 
Esprit (haute Kabbale : Bereschit-Mercavah-Tarot). 
De m&me la Nature ćtait ćtudiće dans ces centres 
secrets par le Chimiste (iet đegrč), par l’Alchi- 
miste (2® degró) ćt par le Philosophe Hermćtique 
(3® degrć). Le Tarot (Thóra-Rota), coname l’a 
trčs bien compris et montrć M. Jollivet Castelot, 
servait de clef de transposition universelle pour les 
trois ordres d’ćtudes.

Tant que les chimistes, ces garęons de labo­
ratoire rćvoltćs, se conren črent de faire des 



classifications, ils purent mipriser leurs maitres; 
mais, du jour oii ils voulurent faire la pbilosophie 
de leur science, ils furent bien obligčs de revenir 
au bercail et de reconnaltre que ceux qu’ils appe- 
laient « ces rčveurs, ces enfants, ces fous d’al- 
chimistes » possidaient seuls et de toute antiquite 
cette def de l'uniić de la matičre et đe l’unitč de 
plan d’organisation de la Nature, aprfes laquelle 
les modemes savants courent toujours.

Initić martiniste en 1882, j’eus le grand bonheur 
d’čtre appelć b, Piniđation alchimique en juillet 
1883. Mon ami, M. Jollivet Castelot, me pardon- 
nera de lui demander quelques pages pour repro- 
duire ce document que je reęus le 2 juillet 1883 
et que je publie pour la premičre fois; ii avait 
bien int&ressć mon cher Poisson, si cruellement 
etilevč & notre affection.

Homme.
Tu as voulu connaitre notre foi; tu as voulu 

čtre des nótres. Notre porte n’est pas fermie : elle 
est ouverte i tous ceux qui savent pčnčtrer dans 
le tempie. Nous n’avons pas de prčtres, et tu 
peux aussi bien arriver ii la foi seul que par les 
secours đ’un adepte. Notre devoir se borne 1 te 
montrer la route. Tu dois la suivre seul aprčs.
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Ćcoute.
Tu ne sais rien et tu veux apprepdre. Pour- 

quoi? Tu es malheureux et tu veux fetre heureux. 
Tu crois que la science te donnera ce bonheur 
que tu convoites; tu crois, par le travail, vaincre 
l’ennui qui t’oppresse.

Ćcoute.
Tout cela est vrai. Tu pourras čtre heureux; 

mais il ne faut pas croire que la Science, la vraie 
Science, te rendra heureux par 1’argent; il ne faut 
pas venir vers nous si tu veux une Science qui 
te conduise aux honneurs.

Si tu comptes sur la Science pour « arriver », 
va dans les Facultźs. Li on t’apprendra tout ce 
qu’il faut pour fctre beaucoup de chose si tu veux 
travailler; par li tu parviendras aux dignitčs, mais 
jamais au bonheur. La jalousie, l’ambition t’acca- 
pareront; tu passeras ta vie dans une colčre conti- 
nuelle, ne sachant contrę qui ni contrę quoi t’in- 
surger.

Tu souffriras autant qu’on peut souflrir dans 
ton esprit, car tu professeras. Si tu es indćpendant, 
tu seras malheureux, car tu sentiras que ce qu’on 
te fait dire est faux. Si tu es soutnis, tu seras 
malheureux, car tu verras qu’arrivć aux honneurs 
les plus hauts tu es aussi malheureux qu’auparavant.
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Ce bonheur que tu cherchais etant jeune, tu le 
chercheras encore ćtant vieux, et, perdu dans les 
dedales de la Science actuelle, tu sentiras toujours 
en voyant la Natutr qu’il te manque quelque chose. 

ficoute.
Le včritable adepte doit etre indćpendant.
L’Alchimie ne te donnera pas la fortunę corpo- 

relle ; elle te donnera une fortunę plus durable, 
une fortunę que les malheurs ne peuvent ćbranler, 
la fortunę spirituelle.

Pour autant que tu souffres, tu seras toujours 
p‘us heureux que le savant rongć par la jalousie 
ou par 1'orgueil et que le riche rongć par Fennui. 
L’ennui, 1’ambition et Forgueil fuiront loin de toi, 
et, par U, tu seras supćrieur & tous les hotnmes.

Si tu n’es pas fortunč, tu vivras en travaillant, 
mais tu ne dčvoileras pas les secrets que tu auras 
saisis. Chaque jour t’apportera un nouveau lot de 
richesse intellectuelle, et ton travail te semblera 
chaque jour plus aisć. ,

Bientót tu arriveras i travailler moins pour les 
hommes et plus pour la Foi, et tes goóts seront 
assez modestes dans le bonheur pour te contenter 
de peu.

Ne crois pas que mes paroles soient dćnućes de 
fondement- A l’appui de món uire, je te citerai
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l’exemple de plus de deux mille des nótres ayant 
včcu calmes et modestes au milieu des guerres les 
plus cruelles, au milieu des sičcles les plus bou- 
leversćs, et toujours le bonheur souriait k leurs 
voeux. Ałors, arrivć i cette apogće du bonheur 
intellectuel, quand tu verras Dieu se manifester a 
toi, quand tu seras jus te et sage, pour quelque 
modeste que soit 1’ęmploi que tu occupes parmi 
les hommes, tu seras toujours supćrieur au savant 
officiel.

Les deux routes te sont ouvertes : tu peux 
choisir. Je te rčpfete que nous ne pouvons te donner 
aucun bien-čtre matćriel; nous ne pouvons que 
t’accorder le bonheur spirituel.

Ćcoute.
Avant d’entrer dans le livre de Dieu, il te faut 

regarder les hommes.
Regarde cet ami qui vend son ami pour de 

Tor; regarde ces hommes qui s’entre-dćtruisent 
pour Kor; regarde les prótres qui sont rongćs par 
1’ambition des honneurs; regarde ce mćdecin qui 
tue les hommes pour gagner plus et ne pas 
s’avouer impuissant; regarde autour de toi : tu ne 
verras partout que la chasse & l’or. Toi-mčme tu 
es venu vers nous, croyant ótre plus vite riche. 
Crois-tu donc, irisensć, que nous aussi nous soyons
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lan cis dans le courant qui conduit au disespoir? 
Crois-tu done que les alehimistes sont aussi malheu- 
reux que les autres hommes? Je te dis que nous 
sommes heureus au milieu de tous les malheu- 
reux enfiivrčs d’aujourd’hui; ne crois done pas 
que nous pensons & l’or.

Et les vćritables adeptes qui ont trouvč ce 
secret ila foule, comme le tčmoignent les pičces d’or 
exposees eneore aujourđ’hui dans les tnusćes etran- 
gers, ces adeptes, dis-je, sont morts sans liguer leur 
secret, car ils connaissaient trop les hommes. Si 
la transmutation existe, Padepte ne la rive pas 
pour la richesse qu’elle lui procurera. II la rive 
parce que c'est une occasion đe plus pour lui de 
se trouver prčs de Dieu et đe le prier.

Si tu etudies la Nature, n’oublie pas que tes 
decouvertes ne doivent pas itre raconties & tous 
indiffćremment.

Vois que les adeptes se mćfient des hommes 
et qu’aussitót qu’ils ont donnć quelques conseils 
i celui qui leur en paralt digne, ils le Iaissent 
seul dans la 'Nature.

L’adepte doit čtre solitaire dans ses travaux et 
quelques ćlčves seulement doivent en avoir con- 
naissance.



Si tu veux lćguer tes travaux aux descendants, 
suis les conseils de nos Maitres.

Hermćs le trismćgiste, qui savait l’histoire de la 
Lune et du Šoleil; Jehan, de Londres, qui savait 
expliquer les signes hermćtiques, et nos autres 
grands maitres recotntnandent tous de • ne parler 
que par paraboles.

L’orgueilleux ne doit pas connaitre notre langue > 
ii doit en rire, et c’est li sa punition.

L’ambitieux ne doit pas Stre des ndtres, car 
tant qu’un homme est ambitieux ii est attache par 
quelques liens au phlegme des humains et ii ne 
doit pas comprendre Hermčs.

Ne t’emporte jamais quand l’ignorant raillera 
nos maitres devant toi, quand on les traitera de 
fous ou de mystiques. Observe, Prie et Tais-toi.

Enfin s’il t’arrive quelque malheur de la part 
des hommes tu sauras l’enđurer quand tu^.auras 
entrevu la grandę loi de Dieu.

Le premier ćclat de l'or pur te fera oublier 
bien des injustices et si quelque jour tu as le 
coeur gonflć par Lingratitude d’un arni, l*exaitation 
de Fair par le feu saura te montrer la voie de 
la sagesse.

Mon fils tu as entendu, rćflćchis bien et si tu 
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te dćcides tu entreras rćsolument dans la voie de 
Dieu.

Nous avons tenu nos promesses mon fils, nos 
conseils t’ont montrć la route du bonheur, c’est i 
toi de la parcourir et par 14 nous verrons si tu 
es digne d’čtre un adepte.

Si aprfes avoir examine la nature tu trouves 
le chemin de la vćritć, sois persuadć que nous 
ouvrirons tes yeux et alors je serai heureux car 
j’aurai un adepte & qui confier nos dćcouvertes.

Alors confiants tous deux dans la loi de la 
nature nous verroas s’agiter les hommes autour 
de nous et nous attendrons dans le bonheur le 
moment de nous mćler au concert sublime de la 
Divinitć. »

*

Ainsi, Chimie, A’chimie, Philosophie hermč- 
tique ferment les trois ćchelons qui du laboratoire 
elevaient l’initfe jusqu’4 Torctoire en passant par 
la róalisation artistique. De lJi l’axfeme : Labora, 
Opera, Ora... et ir.vetties.

GónćralemenK l’Alchimiste localisait ses efforts 
dans l’čtude des lois de transformation; car la 
pratique de 1 ćvolution des mćtaux n’ćtait pour 
lui que l’application d’une loi generale dont Darwin 
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et ses disciples n’ont retrouvć qu’un bien petit cótć.
De mżme que trois sortes d'applications: appli- 

cation des forces physiques ou chimie, application 
des forces vivantes ou alchimie et application des 
forces spirituelles ou philosophie hermćtique et 
thćurgie marquaient les trois ćtapes de la róalisa- 
tion gćnčrale; de m&ne chacune de ces trois 
applications pouvait ćtre exźcutće par trois voies 
ou moyens. Pour 1’alchimie, application mćdiane qui 
seule nous intćresse lei, ces trois voies ćtaient la 
voie du feu ou voie sčehe, la voie d’eau ou 
voie humide et la voie mixte, humide au dóbut, 
sčehe i la fin qui est gćnćralement la plus usitće.

Mais dans cette humiditć mśme se cachait un 
profond mystćre. Les alchimistes savaient fort bien 
que la Terre ótait un organisme vivant, ainsi que 
nous I’a rćvćlč en ces derniferes annćes Louis Michel 
de Figaničres (voy. sa rte Uniwerselte). Or, de ra&tae 
que le sang humain a deux courants, le courant 
artćriel et le courant veineux, de m£me le sang 
terrestre ou l‘eau a deux courants : le courant 
artćriel ou atmosphćrique partant du coeur (Ocćan) 
pour s’dectriser au contact de la Lumićre solaire 
dans l’atmosphčre (poumons terrestres) et retomber 
sur les tnontagnes, et le courant de retour pure- 
ment veineux, formó par les ruisseaus, les rivičres 



et les fleuves et ramenant a l’Ocćan purificateur 
les dćchets de l’organistne terrestre.

Prendre de l’eau de rivifere pour les općrations 
humides c’est done prendre une substance ušće 
et contaminće. Aussi les alehimistes n’etnploient- 
ils pour cet usage que la rosie, vćritable sang arte- 
riel de la terre et tellement chargće de dynamisme, 
tellement spiritualisće que le premier rayon solaire 
la vaporise instantanćment (i). L’eau de pluie etait, 
elle, rćservće au lavage de vases desdnes i con- 
tenir les esprits.

Mais tout cela le lecteur le trouvera avec 
dćtails dans l’ouvrage prćsent construit sur les trois 
septćnaires: septćnaire des Principes, septćnaire des 
Lois et septćnaire des Faits correspondant respec- 
tivement aux trois plans d’ćtude dont nous avons 
parić.

Les fraternitćs initiatiques devront i M. Jollivet 
Castelot un appui puissant dans la renaissance 
ou mieux dans la rejustification, de l'Alchimie. 
Elles sauront s’en souvenir i l’occasion.

Pour l’instant fćlicitons hautement l’auteur de 
sa science, de son courage et de sa tnćthode.

(i) Remplissez une coquille d’oeuf vide, de rosźe, bouchez 
avec de la dre le petit trou qui a servi 4 etnplir la coquille et 
esposez au Soleil. La coquille d’oeuf s'dlevera dans les airs.
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Son iivre est original et personnel et ii est digne 
d’un membre des inidations traditionnelles. Que 
1'auteur me permette, en terminant, de le remer- 
cier du grand honneur qu’il a bien voulu me 
faire en me priant d’ćcrire cette próface et de 
le fóliciter d’avoir dćdić son ouvrage li 1’instau- 
rateur de la voie qu*il illustre aujourd’hui : ce 
savant ćlevć et modeste que fut Albert Poisson.



LA TABLE D’EMERAUDE1'

(i) Le secret du Grand osuvre se trouve en ce vieux texte 
des Mystćres Egyptiens.

Pąroles des Arcanes d’Hermžs

II est Vrai, II est Certain, II est Rćel: Que Ce 
qui est en Bas est Comme Ce qui est en Haut, 
Et Ce qui est en Haut Comme ce qui est en Bas : 
Pour 1’Accomplissement des Merveilles de la Chose 
Unique.

Et de mdme que toutes Choses se sont faites 
d’un Seul, par la Mćdiation d’un Seul : Ainsi 

. Toutes Choses sont Nćes de cette mćme unique 
Chose, par Adaptation.-

Le Soleil est son Pčre; la Lune est sa Mčre; 
Le Vent l’a portć dans son Ventre; la Terre est 
sa Nourrice.

C’est 1A le Pčre de l’Universel Tćlesme du 
Monde Entier. Sa Puissance est enti&e quand 
elle s’est metamorphosće en Terre. (i)



Tu separeras la Terre du Feu — le Subtil de 
l’Epais avec dćlicatesse et une extrćme Prudence.

II monte de la Terre au Ciel, et de rechef ii 
descend du Ciel en Terre, et II reęoit la Force 
des Choses d’En Haut et d’En Bas.

Ainsi tu auras la Gloire de l’Univers entier; 
Par 1A toute obscuritć s’enfuira de Toi.

LA rćside la Force forte de toute Force qui 
vaincra toute chose subtile et pćnAtrera toute chose 
solide.

Ainsi l’Univers a €te crźć. De 1A proviendront 
des adaptations merveiileuses dont le Mode est ici.

C’est pourquoi je fus appelć Hermčs le Tris- 
megiste possćdant les trois parties de la Philosophie 
de l’Univers tout entier.

Ce que j’ai dit est complet sur le MagistAre du 
Soleil.



CE LITRE EST RESPECTUEUSEMENT ET FRATERNELLEMENT OEDlE

A LA MĆMOIRE D’ALBERT POISSON

LE RŽNOVATEUR DE l’aLCHIMIE

Dotrę Esprit est entri dans 1’Immortaliti, Maitre 
Vćnčrable — et vos travaux profonds et conscieńcieux 
inspirent aujourd’hui la Science rćgćnćrće.

Au fronton de cette (Ewore : La Renaissance 
Alchimiąue — qu'il nous est donni de poursuwre 
aprčs vous, en nous inspirant de vós idćes — Votre 
Nom est superbement inserti.

• Fondateur de la Socićtć Hermćtique, vous diri- 
gećltes ce courant magique de la Tradition; nous 
n’abandonnons point cette ttehe ingratetmais fertile. 
Vos pieux amis s'y sont consacrćs, Jidčles d votre 
Dćsir i Les docteurs Papus (G. Encausse) et Marc- 
Haven (Lalande)^ puis F. Ch. Barlet, Stanislas de 
Guaita, Paul Sidir, et votre humble disciple queje 
suis — encore.

Ce Livre expose, d&veloppe parjois, comparati- 
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vement a la Science actuelle, les Enseignements, les 
cpensies qui Jurent vóires.

Relii a votre extra-terrestre Gloire, par 1'inter- 
mediaire du Canal Occulte — je vous considćrai, 
durant 1'ćlaboration de ces pages, comme mon pre- 
cieux Inspirateur.

II riżtait donc que jusie de vous didier ce mo~ 
desie Trat te d'Art Spagyrique, tout imparjait qu'il 
soit — et ce mlżtait aussi un Plaisir : 1'hommage 
d'une viritable Oraison que je formule ci-comme :

Puisse votre Influence de Grand Initte, dAdepte^ 
s'attacher, du lieu oh resplendit votre cAme Pure, 
h la diffusion des Idies emiseś en ce volume, les- 
quelles, d ctófaut dautre valeur, possčdent celle — 
rare peut-čtre en ce jour — d’avoir iti mćditćes 
avec une pleine sinc&rite, en projection vers le Vrai 
Absolu,

Je vous en prends a. t&moin,

F. Joluvet Castelot : : 0
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INTRODUCTION

L’ouvrage qu’il nous est donnć de presenter 
aujourd'hui aux Adeples comme aux amateurs des 
« Vieilles Sciences » se recommande, croyons-nous, 
a l’attention des esprits sincčres.

Er> effet, nous avons tentó — bien imparfai- 
tement, nous Favouons d’ailleurs sans preambule 
— de reconstituer en son integrale Synthese « la 
Vieille Science » de l'Alchimie, de FArt Spagy- 
rique, qui nest point, on le verra, une Science 
Morte, mais bien une Philosophie trčs vivante et 
trčs feconde. Issue des Sanctuaires, des Temples de 
TAntiquitó Khaldćo-Egyptienne, et antdrieurement 
encore, des Colteges Initialiqu.es de l’Atlantide, 
de la Lćmurie et des Aryens (ce qui nous reporte 
a plus de 40.000 anndes dans le Passi! mais nous 
ne voulons point aborder ici ces problemes de FOc- 
cultisme absolument secretet transcenđental), FAl- 
chimie, application direcie de l’Hermćtisme, se 
base sur la Tradition Immuable, rćuślee en der-

Initialiqu.es
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nier lieu par les livres hierogfyphiques et symbo- 
liques de la Kabbale.

Grace aux formules, aux Methodes de la Spa- 
gyrique, le savant peut operer la transmutation 
des corps et des metaux. Mais pour atteindre 
absolument ce but, le savant doił prouver d ses 
pairs que l'ćvolution morale a suivi che% lui le 
developpement intellectuel.

Sinon, nous 1’affirmons, sa conception de l’Al~ 
chimie restera toujours incomplete, Car THerme- 
tisme etant une Philosophie, une reelle Metaphy- 
sique, possśde des principes et des lois dont 
1’application experimentale ne peut etre acquise 
que par les hommes dćlivres des passions enchai- 
nanieś.

Telle jut toujours 1’assurance des Grands Her- 
metistes sur ce point : elle n’a pas changd au sein 
des Societes Alchimiquesdepuis Fdpoque des mages 
ćgyptiens ; l‘ensemble de la Science Spagyrique a 
ćtć leguć, de siacie en siacie, aux Adeptes sinceres 
et sćrieux de cette respectable Tradition.

Nous pensons que le moment est venu d’expri- 
mer brievement, mais dąns son ensemble, Id doc- 
trine Alchimique, d‘indiquer aux esprits loyaux 
et de bonne volohtd : Comment on devient Alchi- 
miste. Lorsqu’ils auront lu ces pages, ils ne dou- 
teront plus, nous 1’espćrons du moins, de la 
Renaissance totale de rAlchimie, Renaissance qui 
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s’accentue, paraltelement d celle de VOccultisme en 
gćnśral — depuis dix annćes — et que recon- 
naissent, constatent, tous nos contemporains.

Tour d tour, les grands journaux, les aus- 
teres revues, se sont occupćs de ce mouvement 
transformateur des connaissances humaines ćlablies 
et routinieres : Le Figaro, le Gauiois (sous la 
signature du distingue Henry Dćsormeaux) le Petit 
Journal, la Revue Scientifique, le Cosmos, la Science 
Illustree, pour ne citer que quelques-uns, oni suivi, 
avec parfois un veritable intćret, les tentatives 
rćpćtćes de ces demiers temps, ont recofinu la 
Renaissance des diverses sciences occultes en gene­
ral, et de l’Alchimie en particulier (i).

Nos efforts sont recompenses au-deld de notre 
espoir ; notre revue L’Hyperchimie a pris place 
parmi les organes d’avant-garde de ce siicle, et 
nous en sommes profondćment heureux pour le 
triomphe de l’CEuvre et le labeur desintćressć de 
nos vaillants collaborateurs.

Le Traitó que nous offrons, repandra peut-etre, 
quelques germes nouveaux dans les esprits đćgou- 
tćs de PAnalyse excessive et du Matórialisme 
impuissant.

(i) La Science moderne a retrouvi le fa.męux allcaest ou 
dissolvant universel tani railtó, des ancieńs alchimistes 
C'est le Fluor, isolć momentanćment far Moissan, et auąuel 
rien ne rćsiste. Cesjbus d’alchimistes ne'l’itaient foint tant!
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Est-ce a dire qu'il ne s'adres se qu‘aux Initićs^ 
aux disciples de la Mysiique rationnelle ?

Non point : notre pensće fut plus raste, et 
nous ecrivimes ces pages pour les scientistes comme 
pour nos confreres de la Rose-Croix, du Mar- 
tinisme, du Groupe Esotćrique — pour les Ini- 
tiables comme pour les Inities.

Chacun, nous voulons le croire, y rencontrera 
une page capable de l’interesser, une partie fir­
mant un tout par elle-meme, bien que les trois 
divisions du Livre se relient intimement et neces- 
sairement pour les Inities.

C'est ainsi que les feuillets intitules ; Gene- 
ralitós sur la Matičre-Force et YAtome, esquissent 
les theories- hyperchimiques d’une faęon generale, 
servant de clef d la suite de notre volume. On y 
contemplera le Mecanisme Atomique, la Vie spa­
dale, 1’Unitó, de la Matiere.

La Premičre Partie embrasse fAlchimie et la 
Kabbale; elle est reservee a nos freres des diffe- 
rents groupes, aux nśophytes qui y trouveront 
peut-etre quelques renseignements. Elle constitue 
en tout cas la base mćthodique de notre ceuvre, 
on le comprend sans peine.

La Deuxičme Partie envisage : L’Ascese Magi- 
que : Comment on devient Adepte. Nous y fir- 
mulons les conditions psychiqu.es nćcessaires d 
I’Aspirant pour s’ćlever jusqu'd 1‘Initiation hermć- 

psychiqu.es
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tique parfaite. Ici encore, nous ne nous adressons 
pas aux savants positivistes, ni aux scepligues, II 
Jaut que le ierrain moral et intellectuel soit prć- 
parć, pour qu’y leie cette fleur cTAltruisme et 
d’Abnćgation que tout homme pourtant a le devoir 
de cultiver-

Les rigles de lAscese magique, de l’entraf- 
nemeni progressif, exprimćes d’apres les preceptes 
de nos Maitres, resumees ensuite dans le Cate- 
chisme de l’Alchimiste, n'etonneront que les pro- 
janes qui se diront : quel rapport existe entre 
la Maitrise des Sens et I'acquisition de la Pierre 
Philosophale ? Laissons sourire les ignorants ; 
notre tdche est de les eclairer sans h&te ni brus- 
querie : avant de les amener a nous, descendons 
jusqu’a eux.

Les komtnes de science, les scientistes comme 
doivent les appeler les Initićs, seront plus d l’aise 
au milieu des recettes, des expćriences consignćes 
dans la Troisičme Partie ou : Pratique.

»Sans doute, Jeuilleteront-ils d’un doigt dćdai- 
gneux les procćdćs anciens dans lesquels, cepen- 
dant, U y a beaucoup a glaner pour le chercheur 
sagace; mais nous les prierons de bien ćtudier et 
de renouveler les travaux modernes d‘Auguste 
Strindberg, de Th. Tiffereau, ces transmutateurs 
contemporains.

Les procedćs apparaissent tres simples et tres 
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clairs ; Us journissent de l’Or en petite quantite 
seulement, il est vrat, diffśrant en cela de l’Or 
que donne la Pierre Philosophale ; mais justement 
cela prouve la vćracite de ce que nous avancions 
plus haut : a savoir que Z’Adepte seul connait le 
secrel de l’Elixir.

Neanmoins, que MM. les chimistes mćditent 
ces superbes productions recentes, perfectibles len- 
tement jusqu’a la fabrication artificielle et indus- 
trielle de l’Or et des Metaux ; qu'ils mśditent 
ćgalement le chapitre des Genćralites sur la Matičre- 
Force et 1’Atome !

La reside leur Breviaire d eux, du « Comment 
on Devient Alchimiste. •» Nous les mettons ainsi 
sur la voie de 1’Hermetisme, comme nous plaęons 
les Aspirants sur le chemin de 1’Adeptat, par la 
Methode cTAscese Magique. LAnalogie regne sur 
tous les Plans!

En ces pages ayant trait a 1’Atome ainsi qu’en 
celles qui se rapportent aux transmutations de 
Strindberg, de Tiffereau, nous avons pris en quel- 
que sorte le savani, rśfractaire mais non entete, 
sceptique seulement; nous Vavons conduit par PAna­
logie, l’Expśrienęe, la Ij)gique, jusqu’a l’idśe de 
la Transmutation chimique.

Nous avons fąit appel d ses souvenirs : il croit 
d l’Evolution gśnśrale de l’Univers, au darwinisme, 
au transformisme vćgćtal et $oologiqite; il croit 
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en des dogmes chimiques tres absolus tels que 
l’Atomisme, l’Ether, les Poids atomiques et mole- 
culaires, loin d’čtre prouves cependant. II sait que 
1’Allotropie des Corps diis « simples » (par eux) 
existe.

Eh hien ! qu’il nous laisse reunir tous ces jaits 
litigieux, toutes ces theories; quil nous permette de 
les presenter a 1'appui de notre Doctrine, et qu'il 
veuille hien suivre avec attention et sans tnoquerie 
nos aperęus unitaires et hylo%olques.

Hypothbse l Hypothese, s’ćcriera-t-il. — Soit ! 
Admettons un instant que notre Doctrine soit hypo- 
thćtique. Nous affirmons que le Dualisme officiel 
ne fest pas moins, et que le Champ reste, librę.

Mais notre conviction en 1’Hermetisme demeure 
inćbranlable, disons~le en terminant ces quelques 
mots <f introduction.

Nous espćrons meme la communiquer a une 
minoritć d'esprits libres, indćpendants.

Berthelot, Figuier, Crookes, Moissan, Frćmy, 
Naquet, et bien d’autres, proclament leur sympathie 
enrers le Systóme Unitaire. Nous voulons plus : 
nous roulons qu'ils reprennent les expćriences, les 
recettes que nous leur soumettons et qu‘ils les con- 
sacrent par la valeur incontestable de leur gran- 
diose autóritó!

Nous, hermćtistes obscurs, aurons provoqud la 
Renąissance de l’Alchimie, alors, 1’aurons dćgagć



nouveau des tćnčbres dans lesąuelles on voulait 
essayer de l'aneantir ; cette tđche suffit d notre 
ambition.

Puisqu'il faut auprčs du Public la consćcration 
officielle cfune Doctrine, que nos grands chimistes 
contemporains donnent un diplome en due forme d 
l’Alchimie Glorieuse, Etincelante.

L'beure en est- venue.
Et ils auront ainsi bien meritś de la Science 

et de la Vćrite!
L’Auteur

14 dčcembre 1896.



genEralitEs sur la matiere
LA FORCE ET L’ATOME

Nous n’avons point ii examiner ici les điverses 
thćories qui furent emises sur la Matičre, la 
Force et les molćcules, puis les atomes; nous ne 
faisons point l’historique de la question ; nous 
nous contenterons d’envisager les grandes lignes 
du problčme, la solution qui s’impose ii la science 
d’aujourd’hui; nous adressant ii des lecteurs dćjži 
instruits, au courant de ces doctrines, nous ne 
faisons que les rappeler, renvoyant A nos ouvrages 
antćrieurs ceux qui voudraient approfondir le 
chapitre.

Nous devons supposer admis pour la plupart, 
en thćorie, 1’Unitó de la Matićre, de la Substance, 
le systóme dynamigue eon nu des Egyptiens et des 
Indous initićs de l'Antiquitć, appelć Idćalisme'. 
mais nous prćf&rons le terme Dynamisme beau- 
coup plus scientifique.

Done ce n’est qu’une esquisse prśsentće ici, 
pour la clartó gćnćrale du systóme hermćtique.
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Le systóme atomique veritable se base sur 
l’Ether (Akasa-lumičre astrale, c’est-4-dire fluide 
universel des Kabbalistes, que nos lecteurs con- 
naissent) et le principe d’Evolution.

C’est le seul systóme rationnel d’accord avec 
l’idee de l’Infini, avec la presence evidente de 
l’ondulation etheree.

La Matičre — ou ce que nous nommons ainsi, 
ce qui nous paratt une entite resistante et inde- 
pendante de la Force, bien qu’il n’en soit rien 
en realitó, comme nous allons l’etablir — est com- 
posće de molecules; ces molecules sont formees 
de particules presque infinitesimales: les atomes 
chimiques ou materiels; mais cet atome reprć- 
sente đćji un degrć d’evolution de l’Ether; ce 
n’est point le germe, la semence matórielle,

L’atome est constitue par les particules d’Ether. 
(Voir Lothar-Meyer: Les Thćories Modernes de 
la Chimie, 5e ćdition ; Lodge: TMories Modernes 
de rElectricitó; Gaudin: Le Monde des Atomes.)

II y a done d’autres atomes en realitć que 
l’atome chimique ou agglomźrć; ces autres atomes 
sont les particules ćthćrćes, diffusees, divisibles d 
l’infini, elles, germes de la Matičre ćvolutive con- 
tenant en eux le premier principe čvolutif.

De leur reunion nait l’atome chimiąue base 
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des autres et complexes combinaisons, point stable 
et sans doute (mais pas sńrement) inalterable sous 
les pressions du milieu.

Dčs lors, nous voyons que rien ne s’oppose A 
ce que la Matičre soit divisible A 1’infini, en 
admettant une sorte de point fixe qui est V atome 
chimique, puisque 1’Ether est de la Matičre A 
l’ćtat presgue fluidique, matičre formće de parti- 
cules toujours plus infinitćsimales. Formć par 
1’Ether, 1’Atome est oriente, provoque par 1’Ether. 
II y a done une periode negative succedant A une 
periode positive (1’Ether contenant 1’Electricitó sous 
ses deux formes vibratoires).

Et nous voyons que 1’Ether (la lumičre astrale 
des kabbalistes, ne 1’oublions point) est de la 
Matičre a l’ćtat presque fluidique; c’est-£i-dire donc 
en fin de compte, de Energie compactee: 1’Ether 
se rćduit en ćnergie, comme Font prouve les 
savants parvenus a l’Unite des forces.

L’Energie une, se manifeste de diverses ma- 
ničres, suivant son degre de compaction ou son 
nombre de particules ethóriques. G’est toujours 
l’Energie identique, mais sous forme de chaleur 
lumičre, ćlectricitó, magnetisme, son, etc., etc„ ou 
si l’on piefčre, c’est toujours la Force sous appa- 
rence de diverses energies resultant de la com­
paction de cette Force.

Nous arrivons donc, rčsolvant tout, toute

s
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« matičre » en energie, par nos analyses, & cons- 
tater ceci: que toute matiere se resout en ćnergie, 
en force (i); donc nous identifions, presque, 
1’Energie et la Mati&re, en affirmant que la 
Matičre nest que de 1’Energie compactóe (theorie 
indoue).

Peut-fitre pouvons-nous etablir cela par la pola- 
rite signalee plus haut, par la pćriode nćgative, 
puis positive, en disant : La Substance se polarise 
en Force et Matičre, deux principes de la Subs­
tance unique, deux formes de cette Substance.

+
Force et Matičre, ou mieux la Trilogie : Force, 

neutre —
Energie, Matičre, se rćsolvent en la Substance qui 
est le Tout, Neutre par excellence, Brahman, Prin­
cipe absolu.

La Force apparait pćriode +, la Matičre periode 
—, et 1’Energie neutre par rapport aux deux 
termes precedents, forme par le Mouvement, la 
rčsultante des deux apparences, Pfere et Fils; 
nous avons alors la Trinitó : Pčre, Fils S^Esprit, 
Une en la Substance, 3 apparences donc, la Subs­
tance seule * ćtant Immuable, Absolue, Eternelle, 
Identique.

Cette Trinitó apparait bien kabbalistique, occul- 
tiste, et nousx renvoyons A. ses divers aspects hermć- 

tiques: Soufre, Sel, Mercure, etc...

(i) Tous les ph&iomčnes sont des mouvements.
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La Maya indoue se contróle par notre systóme : 
la Matičre n’est bien qu’une Illusion, point du 
tout une entiie, une liistinction rielle; elle se 
transforme, se meut, change; ses formes sont trčs 
diverses, et par ćvolution elle devient ćnergie, puis 
force, en la Substance, tandis que par Involution (i), 
la Force devient Energie et Matićre, ce qui est 
reprćsente par le sens des courants + et —, par la 
marche de compaction ou de dćcompaction, par 
les degrćs de cette compaction qui explique les 
diffćrents degrts ou ćtats de la Matićre.

Nous concevons done maintenant le phćnomćne 
de la penćtrabilite de la Matićre (2), sachant que 
cette forme se transmue en ćnergie, qu’elle n’a 
rien d’absolu, n’est qu’une illusion & nos yeux, 
illusion formće par le sens de la pćriode du 
courant qui nous affecte sous 1’aspect Matićre en 
un de ses sens (Matićre : Ćnergie compactee et 
polarisće en sens inverse ensuite, de 4- devient — 
pour tendre au +•; provoque alors les phćno- 
mćnes dits matćriels. Compaction dynamique = 
Matićre).

(1) Involution par contraste avec la marche prćcddente, 
mais ćvolution encore en considćrant la direction du simple 
au composd en tant qu’agglomćration molćculaire.

(a) La Mati&re n’est qu'une eapression de la Force, 
un devenir de la Volontć, n’est que l’objectivation, la 
reprćsentation de la Volontć.

Et la Volontć prise en ce sens, est une Energie 
Universelle.
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Et nous pouvons ćcrire : Telle est 1’organisation, 
telle est 1’idće que nous nous faisons du Monde, 
donc de la Matičre, Rćpćtons-le: elle n’a rien de 
rćel, de personnel, d’individuel; ce n’est qu’un 
phenomčne de la Substance, phćnotnčne ondula- 
toire, tandis que la Force demeure + et 1’Energie 
neutre, par rapport les uns aux auires.

Et n’oubjions point que la Substance etant le 
Tout, rien n’est, en somme, que la Substance, 
rien ne peut exister en dehors de la Substance; 
en Elle se meuvent les apparences, les illusions ; 
elle seule est Immuable et Identique. Elle se 
dćtinit Hermaphrodite.

Done voici bien ćtablie la notion triple de Force- 
Energie-Matičre ou Intelligence-Energie-Matičre.

En fin de compte, ce sont trois aspects du 
Principe, se transmuant l’un en 1’autre et ne 
faisant qu’un entre eux et un avec la Substance.

L’atome chimique apparait done un centre de 
force matćriel, d’apres la dćfinition prćcćdente: il 
est indivisible par les agents physico-chimiques 
dont nous disposons, semble-t-il; il est, rčpćtons- 
le, une agglomćration de particules ćthćriques, 
lesquelles particules constitueńt des centres de 
force compabtće ou d’ćnergie compactće.

Le point de dćpart de la matičre dans son 
evolution, c’est donc VEther, la lumičre astrale, 
le plan & Energie compactće.
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Au-đessus se trouve le Plan Force ou Intelli- 
gence, forme lui-m&me de la Substance.

Mais l’Ether est lui-mćme polarise, en ses par- 
ticules, par 1’Electricitó qui s’y trouve contenue ži 
l’etat neutre : elle est positive d’une part, negative 
de l’autre; lorsque ces deux mouvements se ren- 
contrent nait 1’Electricitó vive, proprement dite et 
qui se manifeste physiquement, luminifčiement, 
calorifiquement, etc...

L’Ether constitue done le protoplasme de la 
Matičre, son elćment le plus simple. II remplit 
l’Espace infini.

En son sein se trouvent les vortex etheriques, 
tourbillons atomiques, cycloniques, ćlectriques.

L’Ether a pour qualitć : l’Evolution.
Evolution des atomes, evolution de la Matičre, 

ćvolution des composćs chimiques.
Un composć est forme d’atomes diversement 

orientes, groupćs, dirigćs.
Ce sont ces orientations, groupements, direetions 

differents, qui communiquent aux corps leurs divers 
aspeets, leurs qualitćs differentes.

Et par la doctrine envisagće plus haut, nous 
avons codstatć qu’il n’y a qu’une seule sorte 
d’Atomes primitifs ; les molecules constitutives des 
diffćrents corps ne diffčrent. done que par le nom- 
bre, le groupement et les mouvements des atomes 
qui les composent.
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Les corps sont un : 1’Unitó de la Matičre rčsulte 
de 1’Unite de la Substance. Un le Tout.

Tous les corps sont des modifications polymć- 
riques du seul et mčme Element:

L’Ćther, lequel se presente sous des condensa- 
tions inegales, infinies.

On bien on peut encore ecrire : il n’y a qu’un 
Element : 1’Ether; tous les corps en derivent, en 
sont les transformations allotropiques, isomćriques 
et surtout polymćriques...... L’Unite rčgne dans la
Matičre, et TUnivers forme une seule Unitę, une 
seule Harmonie.

Nous pouvons ici resumer la question parcourue: 
nous voyons donc que Force et Matičre, ou si l’on 
veut Intelligence, Ćnergie, Matičre, constituent les 
formes de ce Tout que nous nommons Substance 
et qui est 1’Absolu.

Ce sont donc les trois formes d’un mčme Prin­
cipe; la Force est le principe, le gčniteur; la Matičre 
est la mčre, la matrice; l’Energie : le Mouvement 
issu des deux apparences.

Intelligence, Ćnergie, Matičre, ne peuvent čtre 
separees, sont aussi indiśpensables l’une que l’autre, 
car elles constituent l’Univers, la Nature,

La Force est unigue. II n'y a qu'un Atome et 
ju’une Force subissant la loi d’Ćvolution et celle 
d’Involution.

L’Ćlectricitć, la Chaleur, la Lumičre, le Son, 



sont des formes de l’Energie, des changements 
secondaires de la Force; leur substance est toujours 
1’atome, mais ces transformations ne sont que des 
aspects difSśrents et momentanes du Principe Immor- 
tel, en eąuiiibre mathćmatique constant, ce qui 
nous a mene & proclamer le Dynamisme.

C’est-a-dire que la Mattóre n’est pas une entitó, 
ćtant uniquement amenće par les groupements 
d'atomes (ćnergie compactee, force compactóe) les 
seules individualites existantes et eternelles (Monades 
en rotation).

***

La Trinitó : Matičre, Energie, Intelligence est 
donc une radiation de la ForceSubstance, dirigee 
par l’Evolution.

Cette Trinite, une dans son essence, constitue 
l’Univers, et c’est une Loi que 1’Intelligence anime 
avec l’Energie toute Matičre, propórtionnellement 
a l’Evolution, en raison directe du Progres (Ce 
principe de l’Invohition momentanee de 1’Intelli- 
gence, de sa descente aux Enfers aprčs crucifixion (i)

(i) Crucifixion, parce que condensation de lumičre astrale.
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est symboliquement representć par cette figure 
magique dont les inities tireront les diverses 
expressions).

L’Hylozo'isme s’impose d’ailleurs absolument 
sitćt qu’on etudie la Nature sans idee prćconęue.

L’Analogie demontre la Vitalite de chaque 
. chose, et sachant que tout atome est un Stre (la 

Tradition ne laisse pas de doute a ce sujet, la 
Science moderne confirme d’ailleurs ces vues) nous 
inscrivons en imperissables lettres cette loi de 
l’Occultisme, tant oubliśe helas! des contemporains:

« Tout ce qui est vit, evolue, se transjorme ».
La Vie Universelle anime tout de son rayon- 

nement, car le Mouvement, TEnergie, c’est la Vie, 
et nous pouvons constater par toute la Matičre, les 
lois de l’Heredite, de la Memoire, de l’Instinct, etc.:.

Tout atome centralise de Tlntelligence, de 
l’Energie et de la Matičre; c’est done bien un 
centre substantiel, un Stre, lequel va evoluer, se 
transformer, acqućrir toujours plus d’Intelligence 
et de Matičre, ćvolution involutrice, jusqu’au 
moment oil les incarnations diverses etant accom- 
plies, l’čtre abandonnant progressivement la Matičre 
trompeuse, lourde et emprisonnante, deviendra 
centre toujours plus absolu d’Intelligence ou de 
Force (švolution proprement dite, ćvolution absolue> 
suivant les rčvćlations de l’occultišme.
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L'involution spirituelle apparait done Vćvolution 
de la matiere, du simple (Ether, particules ethe- 
riques) au compose, (corps divers de la Nature).

L’evolution proprement dite forme la marehe 
en sens inverse, c’est-a-dire la rćsolution des Stres 
materiels en Energie et Intelligence de plus en 
plus superieures, lorsąue leur temps d’incarnation 
se trouve acheve.

11 y a done un mouvement universel d’Expi- 
ration (involution spirituelle ou evolution de la 
matiere) et d’Aspiration (evolution absolue, spiri­
tuelle).

Et ici nous touchons au Grand Arcane, a la Loi 
de direetion du Serpent Astral. Ceux qui devront 
comprendre, saisiront la portee de ces indications.

Le tableau de la page suivante fera apercevoir 
le double courant.

Pour ce qui concerne les details de 1’Hylo- 
zo'isme et de l’Unite de la Matičre, nous nous 
permettrons de renvoyer aux ouvrages d’Eliphas 
Levi (i), de Papus (2) et aux nótres (3).

Nous nous contenterons ici, pour terminer, de

(1) Dogme et Rituel de Haute-Magie, 2 vol; Clef des 
Grands (Mysteies, 1 vol: Histoire de la IMagie, 1 vol.

(2) La ’Pierre hilosophale, 1 broch. Traite Mithodigue 
de Science occulte, 1 vol.

(3) La Vie et l'Ame de la Mattere, 1 vol.; L’Hylozolsme, 
les Chimistes Unitaires, 1 vol.; L’<Alchimie, 1 broch.
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Substance Hermaphrodite 
Identique — Une — Immuable — Infinie 

L’Etre -Centre absolu - Centre de Tout

Involution spirituelle 
(Evolution de la Matibre) 

Intelligence - Force. 
Energie. 
Matičre.

< Evolution spirituelle 
(Evolution absolue) 

Intelligence - Force.
I Energie. 

Matičre.

Ce que l’on pđut r&utner en un seul tableau, par double 
courant indiquć par la flčche, courant opposć.

Neutre
Absolu 

Substance 

Aour 
Grand Tileitua.i

lnteilig.ou Fone 

Energie 
Matičre

ouod(polarisation subtile) 
I ou mćdiateur plastique 
I (bipolaire) 
* ou ob polarisation fixe.

La substance polarisće en Force et Matibre, Mile et Femelle, 
qui donnent naissance au mouvement ou vie (Enfant). 
Force et Matibre ne font qu*un en la Substance, car ils 
sont indissolubles de mbme que le troisibme terme, 
Energie, Mouvement ou Vie (Voir fig. ci-dessous).

Matibre—
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tracer ces quelques lignes d’explication comme 
defense du systóme unitaire:

Le Dualisme apparent ou la Complexite appa- 
rente de l’Univers ne peuvent s’imaginer si l’on 
remonte A l’origine absolue du Monde. A cette 
origine que l’on ne saurait accorder qu’A chaque 
nćbuleuse individuellement(puisque l’origine absolue 
de la Nature semble ćtre une hypothśse inconce- 
vable, attendu ąulnfinie, la Nature l’est dans le 
Passe comme dans l’avenir) figurant chacune un 
Monde, l’Unitó seule pouvait exister, unitó progres- 
sive qui ćtait et qui est: l’Ether, pdre de l’Hydro- 
gčne d’oik proviennentl’Oxygfene, l’Azote, leCarbone, 
etc... (combinaisons đues aux vortex &hćriques).

L’Hydrogčne est, etait rćellement bien Herma- 
phrodite (comme la Substance) enfantant le Dualisme, 
la Trinitć, la Multiplicitć, par ses groupements, ses 
condensations croissantes ou inegales.

En rćsumć, telle pourrait s’imaginer la Genčse :
Ether (forme ćlemcntaire de 1’ćlectricitó A l’ćtat 

latent, c’est-i-dire ■+■ et —; forme embryonnaire 
de toutes les ćnergies), Hydrogćne, prćcedś peut- 
fetre de 1’Hólium, Phosphore, Azote ou Ammoniaque, 
Carbone, Oxygčne, Chlore, Soufre, Selćnium, Tel- 
lure, etc.., (combinaisons polymćriques de 1’Hydro- 
gčne si l’on veut ou de l’Hćlium, mais mieux 
encore de l’Ćther čvoluć).

De plus, chaque atome et par consćquent done, 
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chaque atome d’Hydrogčne est doue des proprietes 
4- et —, verticalement et axialement comme le 
montre le schema.

4-0 —
4-

L’Hydrogčne peut done Atre considerć comme 
Androgyne, de mAme que l’Ether ou que la Subs- 
tance Absolue, l’Ćtre.

La Matičre se definit ainsi radicalement Une I

Au point de vue metaphysique, nous pouvons 
etablir maintenant, cette proposition : La Nature 
est l’Ćtre, puisqu’elle est Tout provenant de la 
Substance absolue; la moindre parcelle de matičre, 
Amanee de l’Ćtre — et qui retournera A Lui — 
conserve done en elle le mystórieux, mais universel 
Principe de Vie. L’Absolu est comparable A la 
Flamme, toute ehose A une Atincelle de cette 
Flamme. Oui, II est la Lumičre qui brille et brdle 
au travers de l’Espace Infini; oui, tout atome, 
toute molčcule, tout Atre peut s’appeler 1’ćtinceUe, 
constitutive pour sa part de l'ćternelle substance 
avec laquelle ii finira par s’identifier, et cette ćtin- 
celle c’est l’Ame, peut-Atre le monadique Ego!...



PREMIĆRE PARTIE

L’ALCHIMIE ET LA KABBALE
Tarot : Septónalre des Princlpes

f

3. Imperatrice. Energie ; Mouvement; St-Esprit; 
Neutre.

1. Bateleur.
2. Papesse.

Correspondances. 
Force ; Absolu ; Dieu ; MAle. 
Matičre ; Nature ; Fčminin.

4. Empereur.
5. Pape.
6. Amoureux.
7. Chariot.

Vie; Naissance; Croix Symbolique. 
Intelligence universelle.
Equilibre; Analogie des Contraires. 
Lumičre astrale; Realisation.

Le lecteur trouvera de lui-mčme, facilement, 
1’application de ces correspondances, en ćtudiant 
les rapports de 1’Alchimie et de la Kabbale indi- 
qućs dans nos chapitres. Pour le point de vue 
purement spagyrique, qu’il se rapporte au Tarot 
Alchimique.





C11AP1TRE PREMIER

L’Alchimie Kabballstlque

Nous allons exposer succinctement, en ce cha- 
pitre, les rapports qui existent entre l’Alchimie 
traditionnelle et les rćvelations de la Kabbale.

La Kabbale, on le sait, constitue la Doctrine 
Ancienne absolument parfaite ; originaire des tem- 
ples aryens, indous, ćgyptiens, chaldćens, elle 
devint ensuite la proprietó exclusive de la race 
sćmitique; car les prčtres juifs, seuls alors, se 
rattachaient intimement aux Initiations de 1’Egypte.

Les donnćes de la Kabbale s’adaptent aux trois 
Plans de la Nature: plan intellectuel, astral, matč- 
riel; l’Hermetisme, en consćquence, ne fournit 
toutes ses clefs que Kabbalistiquement; l’alchi- 
miste est toujours — aujourd’hui comme autrefois, 
—un prttre, qui base śes travaux d’ordre physique 
et d’ordre moral, sur les hieroglyphes et les calculs 
algćbriques de la Genčse Primordiale, laquelle n’est 
autre encore que le Tarot. Tarot et Kabbale sont 
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synonymes : la Kabbale interprete seulement 1’al- 
phabet d’Hermes. Tout le succčs de l’CEuvre, on 
le verra par la suite, dćpend donc de l’evolution 
du Mage-Alchimiste, sur 1’Echelle Tri-Une de la 
Verite.

Le tableau ci-contre, tire de la tres profonde 
etude du Maitre Ed. Blitz, parue dans 1’Initiation, 
indique les correspondances entre les operations du 
Grand CEuvre et les signes du Zodiaque, d’une part, 
les planetes influenęant le resultat, d’autre part; et 
enfin les correlations qui existent entre les forces 
de la Kabbale, personnifiees par les fils de Jacob, 
et les gemmes diverses.

La Kabale enseigne une Doctrine absolument 
Unitaire; c’est ce qui constitue sa puissance meta- 
physique et scientifique stupefiante pour qui ne l’a 
point ćtudiće, La Kabbale est basće sur cette idće : 
Toutes les lettres naissent d’une seule, Iod, dont 
elles expriment tous les aspects. Or, Iod reprćsente, 
signifie, 1’Unitó Universelle, la Force Identique; 
les multiplicites apparentes de l’Univers se rćsol- 
vent toutes en cette Unitó, dont elles ne font qu’ex- 
primer les diverses transformations.

En Alchimie, YUnitć est analogiquement repró- 
sentó par le point •.

Tous les nombres dćrivent de 1’Unitó et ne sont 
que des aspects diftórents de 1’Unitó toujours iden- 
tique a elle-mćme.
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C’est du point que naissent toutes les figures 
gćomćtriques, et toutes ces figures ne sont que des 
aspects differents du point (Papus : Traite Mćtho- 
diąue de Science occulte).

Deux sera representć par la ligne — (la premičre 
figure ii laquelle le point donnę naissance, est la 
ligne; et i donnę naissance ii 2).

L’Actif sera reprćsentć par la direction verti- 
cale I .

Le Passif, par la direction horizontale —.

Le Temaire (rćunissant les opposćs 1 et 2) est 
reprćsentć par le triangle, done 3 = A

Mais li partir du nombre 3, les chiffres recom- 
mencent l’universelle sćrie; 4 est une octave difte- 
rente de 1; ce seront done les combinaisons des 
termes precćdents qui reprćsenteront les autres 
figures.

Quaternaire (4) ( 2 forces actives || __
l 2 forces passives s= u

Une produetion amenće par le 4 se determine 
par un point central de convergence ou par la 
croix, image de l’Absolu -j~.

La Croix^en Alchimie, nous indique done la. 
diffćrenciation du centre Unitaire en quatre appa- 
rences ou Ćlćmęnts : Air, Eau, Feu, Terre, se 
rćsolvant en la Substance.
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A u chiffre 5, repond letoile & 5 pointes.

Six = 3 + 3 ou les deux ternaires A V> l’un 
positif, l’autre negatif.

Sept = 4 + 3 ou A □ le ternaire auquel se 
joint le quaternaire.

Huit = 4 4- 4 □
Neuf= 3 + 3+ 3 ou A A A-
Dix — le Cycle Eternel ou O.

Telle apparait la Gdomćtrie Kabbalistique resu- 
mee, dont on a sans cesse besoin, soit pour les 
općrations magiques, soit pour lire couramment 
les auteurs anciens. II faut surtout bien se penetrer, 
pour comprendre la Kabbale, de l’Unitć du Toutr 
de la Substance, qu’elle affirme sans cesse par ses 
analogies : «Toutes les Sephiroth ou Nombre, sont 
une seule et mčme force modifiće điffćremment 
suivant les tnilieus qu’elle traverse. »

Ce Principe admis, nul ne pourra ćtudier les 
livres kabbalistiques, sans en admirer la logique 
rigoureusement mathćmatique.

Pśndtrons, & prćsent, dans les explications du 
Symbolisme des signes alchimiques; les correspon- 
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dances multiples, developpees en quelques lignes, 
permettront a l’etudiant de suivre la Methode de 
l’Hermetisme.

Voici les principaux signes kabbalistiques de 
l’Alchhnie:

Soufre

Mercure Sel

Le Triangle exprime les trois principes: Soufre- 
Mercure-Sel.

Les deux triangles s’embrassant, enveloppes par 
le cube reprćsentent la fusion du Macrocosme et 
du Microcosme —- du Fini et de l’Infini — du 
Haut et du Bas — l’analogie presidant au Meca- 
nisme de ces deux Plans: « Ce qui est en Haut 
est comme ce qui est en Bas... » La Terre est le 
reflet du Ciel; le Monde le reflet du Monde Divin; 
la Nature le reflet de l’Astral et de FArchćtype.

Cette figure nous montre a merveille le Prin­
cipe de rinvolution des forces divines en la 
Matičre, et de l’Evolution de la Matičre vers les 
Sphčres sbpćrieures. C’est 1A le sceau d’Hermčs, le 
grand pantacle ou sceau des sceaux, par lequel 
les alchimistes dćsignent les operations les plus 
secrčtes, les plus occultes du Grand CEuvre. Ce 
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sceau est 1’etoile & six pointes. Cette ćtoile repre- 
sente la reunion des quatre elćments le feu, 
1’eau, Fair, la terre. En Philosophie hermetique, 
elle resume le premier aphorisme d’Hermčs Tris- 
megiste: « II est vrai, sans mensonge, certain et 
trčs veritable. Ce qui est en bas est comme ce 
qui est en haut, et ce qui est en haut est comme 
ce qui est en bas, pour accomplir les miracles 
d’une seule chose » (Ed. Błitz : Symbolisme de la 
Maęonnerie d’York). Le sčeau d’Hermčs, ou etoile 
a six pointes, n’est pas toujours entoure du cube, 
qui represente la perfectum de l’CEuvre.

Le Soufre, le Sel, le Mercwe, s’ecrivent ainsi:

2 e S

Comme correspondances essentielles, nous indi- 
querons de suite que:

Soufre = terre = Force.
•Mercure •= eau — Matičre.
Sel ou Arsenie.
Quintessence = Sel = Mouvement = Ether.

L’Unitć indique celle de la Substance, de la 
Matičre, de la Force, comme nous l’avons vu plus 
haut. .

Le Binaire: les 2 póles de la Substance: Force 
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et Matičre, qui donnent naissance a u 3e terrne: 
le Mouvement, c’est-a-dire la Vie.

Le Ternaire, trčs important s’adapte Kabbalis- 
tiquement ž la Tri ni te Alchimique ainsi notće:

Pire : Soufre, le Feu, Positif . . Esprit. . Intelligence.
Fils : Q Mercure, l’Eau, Negatif.. 1 Corps. i Matičre.
Saint-Esprk : Air, l’Air, Neuire, f I

interm&liaire entre les deus, etf /
rćsultant de leur action rčcipro- I I
que............ . ..........................  i Atne.. ' Energie.

Le Ternaire se prete d’ailleurs a une quantite 
d’interpretations Kabbalistiques, dont nous tirons 
les plus nćcessaires. (Voir le tableau ci-dessous).

Matiere.
Corps.
Mercure.
Solide (fixe).

Energie. 
Corps astral.
Sel. 
Liquides.

Intelligence.
Esprit.
Soufre.
Gaz (Volatil).

Bonfles: Physique. Astral. Archetype.
Corporcl. Passionnel. Intellectuel.

Plans: Physique. Psychique. Spirituel.
MoBdes: des Faits. ■■ des Lois. des Principes.

Matičrč. Force. Esprit.

On trouve ainsi que : 
Energie = Corps-Astral = Sel;
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Matičre s= Mercure = Solide = (fixe). 
Intelligence = Esprit = Soufre = (volatil), etc.
Le Quaternaire signifie les 4 Elements ou etats de 

la Matičre:
Terre ( Eau V ( Air ( Feu A
Solides. i Liguides. ) Gaz. j Matijr« radiaote.

Le Quinaire : Terre — Eau — Air — Feu — 
Protyle : Ether ou Quintessence.

Septenaire et Octave.— Etats superieurs encore 
đe l’Ether, mais hypothetiques. LA seraient les 
atomes ultimes, constitues par la derniAre parti- 
cule ethćrique, la plus lćgčre, la plus tónue ; les 
autres etats comporteraient des atomes composes 
de particules de plus en plus nombreuses, suivant 
d’ailleurs la theorie atomique que nous avons 
donnće; en somme ces ćtats constitueraient la 
rarćfaction de plus en plus complčte de ce que 
nous nommonš la Matičre; on arriverait ainsi 
aux dynamides simples, au dynamide essentiel, 
centre de force par excellence, substance une, 
d’oO, par transformations,. proviennent les masses 
atomiques plus ou moins agglomdrees; mais nous 
ne pouvons savoir encore si ces sept dtats de 
l’Ether sont absolus, au delA du nombre cinq 
qui ćtablit l’Ether propretnent dit. Ces ćtudes ont 
ćtć tentćes avec des sensitifs, mis en 4tat de 
somnambulisme ; leurs dires ne sont point con- • 
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tirmes encore (Voir l’article du Lotus Bleu, du 
27 fevr. 96).

En somme, nous croyons que pour l’heure, 
on peut s’en tenir A la thćorie generale emise, 
basee sur les tourbillons ćtheriques, vortex pola- 
rises' qui seraient presque l’atome ultimę. Quant 
a l’atome chimique, on doit le concevoir comme 
resistant seulement aux pressions de l’Ether, mais 
en realite formć des particules ethćriques ou atomes 
premiers.

L’Ether contient en germe, en puissance, tous 
les elements chimiques realisables qui, en fin de 
compte, aprčs VInvolution, se rćsolvent par Evolu- 
tion (double courant f 4) en ether, principe 
commun — aprčs avoir passć du plan solide aux 
plans : liquide, gazeux, radiant (evolution) (analyse) 
ou inversement du plan ćther aux plans : radiant, 
gazeux, etc... (involution, synthćse des Elements).

Les alchimistes prčtaient et prčtent grandę 
attention a la position des plančtes, lors de leurs 
recherches, car elles infiuencent les drogues, les 
matičres,*par leUrs tourbillons magnćto-ćlectriques. 
Nous n’avons point & entrer dans des details A ce 
sujet; le lecteur se reportera aux traites d’Astro­
logie pour les calculs dćlicats ; nous n’avons A 
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nous occuper que de la correspondance des astres 
avec les corps principaux :

Les ćtats actif et passif, ćtaient reprćsentes 
par le Soleil (0) et la Lune (@).

Leur action reciproque donnę naissance aux 
quatre ćlements figures par la Croix (v. plus 
haut).

1) Saturne, c’est la Lunedominee parłeś Elements 
(etudier le signe).

Jupiter, ce sont les elements domines par 
la Lune.

Mars, c’est la partie ignee du signe zodiacal 
du Belier agissint sur le Soleil.

9 Venus, c’est le Soleil dominant les ćlćments.

La synthźse de tous les signes precedents cons- 
titue Mercure contenant en lui le Soleil, la Lune 
et les Ćtóments .

Voici la correspondance du septónaire alchi- 
mique (les 7 metaux principaux) avec les plančtes :

0 - Or
@ — Argent 
$ — Mercure 
I) — Plomb 
? — Źtain 
cT — Fer
9 — Cuivre

— Soleil.
— Lune.
— Mercure.
— Saturne.
— Jupiter.
— Mars.
— Vćnus.
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Le savant Kabbaliste Edouard Blitz a condense 
en sa magistrale etude que nous avons dejA citee: 
Symbolisme de la Maę.'. d’York, le symbolisme de 
l’Alchimie Kabbalistique. Nous devons resumer 
cette ąuestion si bien traitee, pour les lecteurs de 
notre ouvrage.

Le Rouge: figure la couleur en blćmatiąue du 
Soufre des Ph.-..

Blanc: couleur du Mercure des Sages, et prin- 
cipalement de la quintessence (qui est composće 
des parties les plus actives des corps). — Bleu: 
symbole de 1’Eau Alchimique.

Sang: la mćdecine alchimique qui guerit la 
lćpre.

Eau de Sang;. eau exaltde : le mercure dans 
1’općration de la mćdecine de premier ordre, c’est- 
ž-dire pendant qu’il se purifie par lui-mćme avant 
de parvenir au blanc; la prćparation de 1’eau de 
sang constitue la premičre općration du magistčre.

Jour: equivaut au jour de la Genčse; il signifie 
le temps de la digestion hermetique.

5 : le nombre 5, moitie ou centre de 10, nom- 
bre des composźs, est le symbole de la quintessence 
universelle dont 1’hjćroglyphe est 1’Etoile flam- 
boyante.
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/o .* Unitę suivie du zero, 1’alpha et 1’omega, 
la synthfcse parfaite, 1’Absolu.

Ternaire Alchimigue : Sel, Soufre et Mercure.
Novaire ou Triple Ternaire de la Kabbale : 

Kether, Binah et Chochmah, dans le monde divin; 
1’Esprit, 1’Ame et le Corps, dans le monde humain; 
le Gazeux, le Liquide et le Solide, dans le monde 
materiel.

Binaire : Le Fixe et le Volatil — la Solution 
et la Coagulation; la Matičre et 1’Esprit; le Bień, 
et le Mai...

Trois Mondes : Archetype ou divin — Astral — 
des ŚlćmentS;

Feu Central de la Nature : Inri, dans le 
Monde des Żlements (dsoterisme de ce mot : lgnę 
natura renovatur integra : La Nature entičre est 
renouvelće parle feu). Od ou Astral, dans le monde 
des Orbes (le Serpent Astral en est 1’ćsotórisme); la 
Parole (mm dans le Monde Divin (Iodheve; 
čsotorisme : Iod Esprit MMe = Soufre $ ; Hć fl, 
Substance Passive = Mercure Vau % Union 
fćconde des deux principes = Azoth des Sages ; 
Hć. Fćconditć de la Nature = le Sel 0. Ce 
mot est le mot hermótique par excellence, definis- 
sant le Grand Arcane de la Nature, la Force, la 
Matičre, l’Energie. Voir : Le Tarot Alchimigue qui 
le developpe).

E&altation. Veutdire, en Alchimie, purification, 
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perfection; Pierre exaltće: c’est la poudre de pro- 
jection parfaite.

Les Dowie Opśrations Alchimigues de l'CEuvre ;

Signes du Zodiaque. Operations.
i° V Belier.

2° W Taureau.

La Calcination = putrćfac- 
tion, matičre au noir.

La Congelation = Coagu- . 
lat i on.

3°

4°

5°

6°

7°

& Gemeaux.

® Cancer.

0, Lion.

np Vierge.

Balance.

La Fixation = cuisson de 
la matičre putrefiee.

La Dissolution = reduction 
d’un corps en sa matičre 
premičre.

La Digestion = preparation 
A la dissolution.

La Distillation = circula- 
lation de la matičre ąpipe- - 
lee Rebis.

La Sublimation = purifi- 
cation de la Matičre.

Scorpion. La Separation = effet de 
dissolution d’un corps par 

x ‘ son dissolvant.
9° Sagittaire. L’Incinčration == operation 

preparatoire č la Multipli- 
cation.

8° ą
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io® % Capricorne. La Fermentation ss sćpa- 
ration du Soufre d’avec le 
Sel.

11° sss Verseau. La Multiplication = renou- 
vellement des općrations 
avec des matičres exaltćes.

i2° Poisson. La Projection = transmu- 
tation.

- Vingt et un (3 x 7). Represente le symbole le 
plus cache de la Matičre cuite et digćrće au blanc 
parfait : c’est le nombre de la rćalisation qui 
demande un travail de 21 jours — 21 (3 
donnę 10, symbole de 1’AlIiance de 1’fitre (1) et 
du Non-Ćtre (o), du Tout et du Rien.

Comme Symbolisme Gćnćral, nous savons que 
les deux chćrubins qui couvraient 1’Arche Sainte 
de leurs ailes, les 2 tables de la Loi donnćes A 
Moise et qui s’y trouvaient encloses, symbolisaient 
le Mile et la Femelle de l’Univers, le Pere et la 
Mire alchimiques : le Soufre et le Mercure, 1’Actif- 
Passif, le Fixe-volatil le Chaud-Froid, la Force- 
Matičre. •



46 —

9
Les Cherubins forment la synthčse des 4 animaux 

Kabbalistiques: le Lion, symbole du Fixe, du Soufre; 
VAigle, du Volatil, du Mercure; le Taureau, 
hieroglyphe de la Matičre du G.-. O.-.; VHomme, 
emblčme du Fixe — (etudier YApocafypse, a ce 
point de vue). Ces animaux symbolisent aussi le 
Nom Incommunicable : Iod-He-vau-He : Iodheve.

Un des maftres Kabbalistes actuels, l’occultiste 
si connu: P. Sedir, presentait (lntroduction & 
notre ouvrage : L'Hyglo^oisme VAlchimie...) en ces 
termes concis, lą meilleure signification des notions 
de 1’AIchimie traditionnelle :

Pour manier la Nature, il faut connaitre son 
principe. Le Centre est le point de depart de toute 
manifestation, de tout developpement, de toute 
differentiation. Les Centres de toutes choses pro- 
viennent de trois, et ces trois proviennent de 
l’Un (1).

Toute chose, enseigne Paracełse, contient sa 
forme, sa nature cause de la forme, et son germe 
qui est 1’humide radical, le baume du , contenu 
daris les quatre elćments.

(t) La Grandę Loi, en effet, s’inscrit:
Unitć (1).
Dćpart de TUnitć, multiplicitź (2).
Retour & l’Unitź (3).
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Le germe d’une chose ou sa semence, est appele
& cause de sa fluidite et de son adherence: c’est 

une vapeur humide possćdant une chaleur interne 
qui est evertuće au sein des quatre ćlements par 
l’action du centre de la Nature ou ArcMe. La 
semence d’un corps n’est que le 1/800 de son poids.

Le principe d’individuation des choses est la 
force de concentration, d’astringence qui resserre 
autour des centres les divers matćriaux qui nagent 
au sein des Eaux primorđiales. Ces Eaux sont le 
miroir ou vient se refleter la Grandę Trinitó 
divine; c’est en leur sein que sont contenues 
toutes les potentialites de l’Univers.

Leur base est l’ćlćment ultimę, la Quintessence, 
forme suprfime de la Substance. Au sein de cette 
mer informe joue la force d’attraction, A laquelle 
s’oppose la force d*expansion. De leur lutte nais- 
sent l’Eclair ou le Feu produisant, par sa chute, 
la sćcheresse de l’ćlćment Terre, et par son action 
sur la Grandę Matrice, une ćmanation aćrienne 
dont la rćsolution produit l’Eau Elćmentaire.

Soufre $ C’est l’Ame lumineuse des choses, 
leur principe interne, le premier temps de leur 
ternaire gćnerateur. - A la fois cćleste et terrestre, 
pfere de toute spiritualitć et de toute corporćite, 
pčre des mćtaux et leur transmutateur, pfere des 
Stres, ii contient l’Eau et l’Huile, les proprićtćs 
cćlestes et terrestres. Cache dans le centre de 



l’humide radical,, ii y est couvert d’une ecorce 
dure qui detruit la putrefaction; on lui donne la 
forme d’un aigle volant et on l’appelle ferveur 
seche, chaud inne; ii est la force an:mique, l’energie 
intellectuelle.

Sel Q, mi>te coagule ou terre rouge : est la 
forme du corps, l’aspect sensible, l’ipseite, le fixe 
imponđerable, qui tend au repos central. Corres- 
pond a l’đćment Terre.

Mercure des Ph.'. $ : est la force vibratoire, 
universelle, le fluide sonique. Le point de gene- 
ration du Mercure est la force astringente ; ii se 
manifeste par le choc des mouvements rectilignes 
dans l’Eau Universelle. La loi du Mercure est le 
Senaire (triple binaire ou double ternaire), son 
schema le caducee, exprime ces proprietćs. II a 
etó nomme Afoth, Magnesie Universelle, l’andro- 
gyne ailć et barbu, dissolvant universel, Aob, 
etc.

Sedir dit trčs bien que l’alchimiste doit done 
agir sur l’ime des corps, sur leur facultć d’adap- 
tation de l’interne A l’externe, et de l’externe A 
l’interne, par laquelle ils vivent, et qui s’appelle 
le $ des Ph.’.

Eliphas Lćyi exprimait ainsi le problčme her- 
mćtique :

« Accumuler et nxer dans un corps artificiel le 
calorique latent, de maničre & ehanger la position 
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molćculaire de corps naturels par leur amalgame 
avec le corps artificiel. »(i)

Le calorique est renferme dans le Mercure des 
Ph.-. et l’on verra aux chapitres posterieurs 
(3° Partie) que, une fois ce ferment trouve on le 
fait agir sur 1’argent, puis sur l’or prepares, ce qui 
donnę deux autres ferments, et la coction de ces 
trois ferments dans le fourneau produit la Pierre 
dans son premier etat.

Un des traites les plus profonds et les plus 
symboliques sur FAlchimie Kabbalistique, est celui 
de FAscA Meąareph du Juif Abraham, reproduit 
par Eliphas Levi dans la Clefdes Grands My ster es.

Par malheur, Fon ne possčde plus que des 
fragments de ce livre qui donnę des rensęignetnents 
prćcieux sur les Grands Secrets de la Philosophie

(i) L’Analogie nous dćmontre en particulier que le jeu 
des Atomes est semblable a celui des Planetes. Les atomes 
doubles, les molćcules, diatomiques, tri, quadri, pentato- 
miąues reprćsentent les systfemes planćtaires composćs 
gravitant autour d’un centre : un Soleil. Le mćcanisme des 
molćcules tournant 1’une autour de 1’autre est aussi le mć­
canisme des Etoiles, des amas stellaires. Donc, les groupe- 
ments mólćculaires formant des corps, des figures, les 
astres doivent, dans 1’Espace, tracer des corps inconnus de 
nous, des cristallisations diverses. La mćme Loi rćgit le 
Macrccosme et le Microcosme!

4



Hermetique. Nous allons 1’analyser en quelques 
pages, car on y trouve de multiples conseils qu’il 
faut mediter pour parvenir a la connaissance de 
la Pierre.

« Vous qui aspirez a l’accomplissement du Grand 
CEuvre, soyez grands et simples comme Elisee. Ce 
que vous voulez, c’est une royaute et non un 
brigandage. Vous devez querir et non usurper la 
richesse. »

« Sachez maintenant que les mystóres de la 
Sainte Kabbale sont aussi les mystóres de la Nature 
et que les secrets emportes d’Egypte par Moise ne 
different pas de ceux d’Hermčs. »

Nous voyons nettement ici les orignes de la 
Science Hermetique : elle remonte aux temps anti- 
ques de la Khaldče et de 1’Egypte; puis fut 
transmise aux Hebreux, et de la se repandit par 
le monde afin d’illuminer plus tard, quelque peu, 
la Grčce, mais rester toujours l’apanage de quelques 
inities tels que les Rose 4- Croix, les Templiers, 
les Alchimistes.

Poursuivons nos aperęus :
La račine mčtallique universelle correspond a 

Kether, Kabbalistiquement; elle se trouve cachee 
dans tous les metaux; elle est demontree par ses 
diverses formes.

I), Le Metal noir, le dernier et le premier des 
metaux, correspond a Chochmah, A cause de sa 



— 5*

pesanteur et de sa nature opaque et terrestre ; il 
est appele le pčre qui dćvore ses enfants; mais il 
en est un qu’il ne dćvorera pas lorsqu’on lui aura 
donnę A la place la pierre rouge et verte qui est 
le vćritable Abadir, le $ 33 *philosophique (Anti- 
moine ou Cinabre).

L’Etain, i la chevelure blanche, est le corres- 
pondant de Jupiter et de Binah. 11 detróne son 
pčre et s’empare des foudres du Ciel. C’est un 
juge severe et lorsqu’il parle, c’est avec une voix 
studente.

La Lune @ correspond a Chesed, A cause de 
sa blancheur et de ses usages.

cf Le Fer est le microprosope des metaux; c’est 
le seir Ampin de la kabbale metallique. II corres­
pond k Tiphereth, a cause de son eclat, de sa 
vigueur et de ses triomphes ; il est fort, il est 
beau comme Mars. Netsah et Hod sont reprćsen-' 
tes par le laiton rouge et le laiton błanc : airain 
et cuivre, metaux androgynes qui sont deux en 
un, et figures par les colonnes Jakin et Bohas du 
Tempie de Schlomoh.

Jesod est le $ : le generateur et comme le 
sperme des metaux.

Malchuth est la @ (i) des Sages, l’V (2) phi-

(1) Argent.
{2) L’Eau Philosophiąue, provenant de la dissolution du 

Mixte.
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losophique, l’A (i) đ’O (2), la femelle du servi- 
teur rouge.

Voyons maintenant comment lauteur symbolise 
les couleurs de la Matičre dans l’Athanor:

« Je te ferai visiter Daniel dans la fosse aux 
lions. II y a trois lions dans la fosse: le lion vert (3), 
le lion noir (4) et le lion rouge (5). Le nom com- 
mun du lion se trouve exprime dans les paroles 
de Jacob, dont le nombre est 209, et en ajoutant 
Ftf du Sepher Jesiraz, c’est-^-dire 1’Unitó intelli- 
gente, vous avez le nombre de Naaman le Syrien, 
le 9 (6), lćpreux de nature que le $ (7) doit purifier 
sept fois...

Mais comme tu ne dois point tarrśter au $ 
(mercure) vulgaire, qui est un sperme avorte et 
mort du rčgne metallique, prends le moinđre 
nombre d’Ariat et de Naaman, 210

1
2
3

et le moindre nombre de Kether qui se traduit en 
nombre par 21

2
i

“3
(1) Le Feu.
(3) Soleil ou Or';
(3) Matičre fixe.
(4) Mixte.
(5) Matičre volatile.
(6) Cuivre.
(7) Le soufre philosophiąue.
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Et tu sauras alors ce que c’est que notre lion.» 
(Que le lecteur veuille bien se reporter A notre 

etude sur le Tarot alchimigue; ii etablira les rap- 
ports que nous ne devons point exprimer autre- 
ment). « Les mots lionceau et verdeur ont le 
mćme nombre 3io, qui donnę 4, c’est-A-dire la 
4e voie du Sepher et le 4C signe de 1’Alphabet 
sacre, » (V. le Tarot Alchimigue).

Nous attirons l’attention sur cet extrait d’une 
importance capitale pour 1’essai du Grand CEuvre 
traditionnel :

« Reunis maintenant toute ta pensee pour 
comprendre le mot qui signifie le lion feroce... 
le lion vainqueur des lions ; il est appele 
au livre des Proverbes, et le nombre de ces deux 
noms est 43, qui, decompose et additionne, 
donnę 7 comme le nombre 106 du mot le
metal ou le metalloide central, qui est 1’aimant 
de l’aour metali ique, le serviteur A la criničre rouge, 
dont le nom est phed ou plombaya, et que tu dois 
reconnattre ž. ce signe & ».

Les analogies se poursuivent ainsi, rattachant 
le $ au leopard de Daniel, indiquant les produits 
intermediaires entre les Q etc...

Nous ne pouvons analyser phrase par phrase 
l’4scA Me^areph: cela nous entrainerait dans des 
details trop particulierś ; puis ce volume relevant 
de la Haute Initiation Hermetique ne saurait
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s’expliquer; on ne communique point aux hommes 
la lumičre intrinsčque de l’Initiation ; ii faut que 
l’appele y parvienne en soi, individuellement, 
c’est-a-dire par ses propres efforts : ii est alors : 
YElu.

Mais nous nous arróterons cependant sur les 
grandes lignes. afin de soumettre aux 'etudiants 
alchimistes les principaux enseignements de la 
Kabbale metallique.

Voici les conseils au sujet du $ (i) dans la 
science des minerąux :

« Ce principe se refere a Binah, A cause de sa 
chaleur, et dans la decade de Binah, ii est repre- 
sente par Geburah ou o nommć Charuz, dont le 
nombre reduit est 7 $ —. L’arcane de la science 
doit ćtre Charuz, c’est-a-dire un 0 (2) deterre 
avant sa parfaite cuisson. Celui-ci est le $ (3) qui 
donne la couleur ignee penčtrante et changeant 
les mćtaux impurs, tels que $ (4) avec 0, $ 
avec A (5), pleuvant sur les metaux immondes; 
tu dois excaver ce $; excave le done des V (6) 
et tu obtiendras du A de V* Si ton sentier est

(t) Soufre essentiel.
(3) Or. x
(3) Soufre.
(4) Antimoine.
(5) Peu.
(6) Eau.
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droit devant le Seigneur, le surnagera sur 
Va done au Jourdain avec Elisće.

Mais qui racontera le Geburah du Seigneur?
Plusieurs cherchent d’autres mais celui qui 

est entre dans 1’enclos des sentiers rćserves, aura 
la vraie intelligence, car les $ de IW et du 5, 
dont l’extraction est enseignee par plusieurs, est 
facile. Ainsi de 0 du d* et de lesquels aprčs 
les tonnęrres sont recueillis au móyen d’un $ 
change en °o° (i) rouge par le mćlange du vif 
argent humide. Ils sont la ! vraie teinture de la 
lune. »

Hod correspond a l’a i rai n, au cuivre, au laiton, 
. dans la Kabbale naturelle. Le nom de 1’airain 

possčde un nombre identique a celui du serpent. 
Gest pour cette raison dit YAsch Me^areph que le 
serpent d’airain de Moi'se est l’emblčme du rógne 
androgyne de $.

Le b philosophique est encore de l’or blanc, 
car de lui provient 1’argent, si on sait le traiter 
suivant les procćdes voulus, qui consistent en partie,

(i) Huile Ph.*. ; le moyen, esąuissi, d’extraire le Mer- 
cure Ph. *. de l*Od et de 1’antimoine ou Arsenie, consiste A 
dissoudre les mćtaux voulus, & les rćduire d’abord en vitriol 
des Sages, puis & quintessencier leur Principe Un, lequel 
s'unlssant, par rintennód<iire du vif-argent, aux vibrations 
subtiles du Maznćtisme ćlectro-chimique, peut se trans - 
fbrmer par la Volontd du Mage, en or, en argent, etc.

F. J. C.
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a le faire agir sur du salpžtre melange a du sable 
fin; naturellement on agit par chaleur progressive.

Ce I) possčde le germe de toutes choses; mais 
la grandę difficuite consiste A le prćparer comme 
ii faut.

A propos de l’etain, faisons remar uer un 
curieux rapport Kabbalistique et scientifique. Un 
des nombres Kabbalistique de ce corps est 194 

1 
qui, additionne suivant la Kabbale 9 donne 14 ;

4
14

14 se reduit en le quinaire, 5, qui, doublć, fait 
10, nombre analogue a celui de l’ćtain propre 
qui est 46 (^6 + 4= 10), or le poids atomitj.e de l’etain 
etant 118 se reduit done kabbalistiquement en 

i
i =10 egalement. Čeci merite d’ćtre pris en 
8 —

10 
consideration par les ehereheurs.

Definissons maintenant eneore quelques rapports 
de l’Alchimie Kabbalistique : le fer est attribuć 
A Tiphereth — le cuivre a Netzah et Hod — le 
vif-argent A Jćsod ; ćtablissons ce tableau qui 
montre mieux ces correlations.

V visqueuse Kether,
A ou Q Chochmah, Ij.
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Binah.
@ Gedulah.
0 Geburah.
& Tiphereth.
Tp Nesach.
$ Hod.
I) Jesod.

Le I), Saturne Ph.-. est appele Tout; ii contient 
en effet les 4 elements : le A ou $ des Ph.’., l’air 
diyiseur des eaux, l’eau sčche et la terre du 0 
merveilleux; ii renferme aussi les 4 ecorces, dćcrites 

en Ezechiel.
Le des Philosophes possede un signe infail- 

lible qui est le suivant:
Dans une chaleur cčnvenable, ii* se couvre 

d’une pellicule trčs mince A la veritć, mais qui 
est dćjžt un 0 pur et lćgitime, et cela en trčs 
peu de temps. Voyez, A la troisičme partie de 
Comment on Devient Alchimiste les experiences 
modernes de Strindberg, lesquelles confirment, par 
l’experience, cet enseignement (pellicule d’or sur 
ses prćparations de soufre, fer et; ammoniaque).

Nous concluerons en affirmant que : Le Mer- 
cure Universel est PARTOUT. C’est le Principe 
de la Matičre, le Menstrue, le Dissolvant universel, 
le fluide ćthćrique dvnamisd. — Le veritable Adepte 
sait done, rćduisant les corps en leur quintessence 
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suprćme, les transmuter tous, car: les ondulations 
astrales provoquent les positions ou les neutrali- 
sent. En ce precepte reside le secret absolu de la 
Transmutation. L’Adepte agit sur l’Astral; et ce 
qui fait sa puissance, encore, c’est qu’il n’ignore 
point: « Que la lettre tue et l’Esprit vivifie I »



CHAPITRE DEUXIEME

Le Tarot Alchimique

Combinaisona naturelles et inconnues appliąuóes 
a l’Herm6tisme.

Au moyen du Tableau forme par une combi- 
naison speciale du Tarot, nous offrons aux cher- 
cheurs un resumć inedit des operations alchimiques 
diverses. De li le nom de Tarot Alchimiąue 
donnć par nous i cette disposition des latnes ; 
nous nous sommes uniąuement basć sur le 
superbe travail de Papus : Le Tarot des Bohe- 
miens. A lui done, en rćalite, revient 1’imagi- 
nation de ce nouveau jeu synthćtiąue.



Tableau de Concordance des Arcanes majeurs

RAPPORTS SIGNIFICATION

lr« Lame (alepli). Le Bateleur. (Iod). Kabbale: Kethar.
Foree attractive (et par drreloppement 

dans les trois mondes': Affinitć -Soul- 
phre. -Acide. — Matiire (Jne—Adepte.

2« Lame (betk). La Papesse. iHS). K: Chocmah, R. astrolo- 
giques: Lune Lundi.

Matiire presąue inerte, passive. Reflet 
de i, le Bateleur. — Mercure. — Base. 
— Llnitiation.

3' l«une \ghimel}. Imptratriee. (Vau) K. Binah-Astrologie: 
Vfinus, Vendredi

bel. — Mfidiateur.— Esprit vivifiant.— 
Mouvement.

Lame (daleth) LEmpereur. (Hfi). K : Chesed. Astrologie. 
Jupiter, Jeudi. Azoth (Lun)iere aslrale; fluide etherfi).

Sc Lame (At!). Le Pape. K: Pfichad. Astr. Bćlier, 
Mars. Ouintessence (Reflet d'Azotb).

6« Lame (eau). L'Amoureua:. Rfipfitition 
de Farcane 1 ; fiquilibre de Fazote et de 
la ąuintessence =» Elfiments.

K : Tiphereth. Astr. Taureau, 
Avril. Feu.— Air.— Eau.— Terre.

7« Lamę (zatn). Le C&ariot. Tendance 
fi 1'dcuilibre, c’est-fi-dire fi la combinaison 
des Mfiments pour se rfialiser ensuite en se 
sfiparant.

K : Hod. Astr. Gemeaus, Mai. Le Fixe et le Volatil.

8° Lame (heth). La Justice.— L'Exis- 
tenee iUmentaire. K: Nizah. Astr. Cancer, Juin. Hydrogene. — łeu.

9 Lame {teth). L'Hermite. K : Jesod. Astr. Lion, Juillet. Oaygine. — Air.
10* Łat»e (iod). Lu-Aoue de Portune. K : Malchut. Ast. Vierge, 

Aoflt. Azote. — Eau.

U* Lame (eapb). Lu Parce. x A: Mars, Mardi. Carbone. — Terre.
12* Lame (lapied). Le Pendu. A: Balance. Septembre Le Vitriol (Dissolution de Mćtauz).
13* Lame (mem). La Mori (Equivaut au 

principe transformaleur, a la forme plas­
tične).

Les semences mitalligues prćparćes 
et mises en contact.



14* Lame (noun). La Tempirance. 
Involution on descente de Is force volatile 
dane la MatiAre; Feu dans l’Athanor.

Astr: Scorpion, Octobre. MatiAre u la couleur verte (RAgime de 
Mercure).

15* Lame (sameeH). Le Diable. Resultat 
de la cbute: Le Dragan du Seuil, cer 
ici va se produire le grand changement.

Astr: Sagittaire, Novembre. Noireeur de la Matiśre (Regime de 
Saturne).

18' Lame (hain). La Maison-Dieu. 
Destruction divine; moment definitif. La 
Cbute; car l’action se produit pour amener 
la Pierre.

Astr: Le Capricołe, Decembre. Commencement du Blanc (Regime de 
Jupiter).

17*4june (pAd). Les Etoiles. Expansion 
des ffiiides. -- EspArance. Astr: Mercure, Mercređi. Couleur blanche (Regime de la Lune).

18* Lame (tsađi). La Lune. Avecce 3« 
septdnaire Anit I’Involution, c’est-8-dire la 
descente de FEsprit dans la MatiOre; les 
trois derniferes cartes montrent les forces 
retpurnant A leur principe commun par 
l’dvolution.

A: Verseau, Janvier.
Conleurs variees de l'ceuvre (Moment 

critigue). Passe au rouge-brun (Regime 
de Venus).

19* Lame (coph). Le Soleil. La Nutri- 
tion et la digestion des MatiAres (RAgne 
mindral).

A : Poissons, FAvrier. Couleurs de 1'lris (Regime de Mars).

20* Lame ’(reseA). Le Jugement. Le 
Mouvement propre; la Respiration (RAgne 
vAgetai).

Astr: Saturne, Samedi. Couleur rouge (Regime du Soleil).

21« Lame (shin) Le Mdt (RAgne animal 
ou supArieur). Ia Fermentation de la Pierre.

22« Lame (tAau). Le Monde. Triomphe 
dćftnitif; le symbolisme est indiauA par la 
carte :',aigle et un ange = volatil; le tau- 
reau = nxe; 1e lion = la force transfor- 
matrice; ou encore indication des guatre 
AlAments: Lion = terre; cbeval = eau; 
aigle = air; ange = feu; la femme nue 
= la quintessence. -

L'Absolu alchimigue; rOralehimigue; 
la Pierre philosophale. Microcosme = 
Macrocosme.
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Tableau de Concorđance des Arcanes Majeurs.

Generalites : Nous voyons ici la separation 
des 22 arcanes en ternaires d’aborđ (grandę loi 
de l’Hermetique), soit sept ternaires 7 X 3 = 21, 
sachant que la 22® lame represente 1’ensemble des 
lames precedentes, soit 1’Absolu Alchimique.

Egalement nous formońs les trois septenaires 
du Tarot Kabbalistique, 3 X 7 = 21 (2e grandę 
Loi) plus la 22e lame ou absolu alchimique : 
Septenaire des Principes, Septenaire des- Lois, 
Septenaire des Faits.

On voit donc que l’on peut, au moyen des 
lames du jeu de Tarot, reproduire les diverses ope- 
rations de l’Alchimie, sur une table ; le lecteur 
trouvera facilement d’autres concordances; il n’a 
d’ailleurs qu’a etudier le beau Livre de Papus sur 
le Tarot des Bohemiens, qui nous a servi a cons- 
tituer cette etude.

Parmi les autres significations des lames, on 
voit que le Bateleur peut nous representer, commje 
iod d’une nouvelle serie: le Soufre ou VAcide, ou, 
au figure, VAdepte envisageant les općrations de la 
Pierre Philosophale. La Papesse nous represente, he,
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d’une nouvelle serie, le Mercure ou la Base, pro- 
prietes passives.

Le Sel (vau) sera le Saint-Esprit, le trait d’union 
entre force et matićre ou soufre et mercure; ce 
sera done le Mouvement de Louis Lucas. (Impć- 
ratrice).

Le premier septónaire signifie bien le Monde des 
Principes ou de la Creation: septónaire positif 
(iod.), le deuxieme, le Monde des Lois ou de la 
Conservation de la Matičre, septónaire negatif (he); 
le troisičme, le Monde des faits, ou de la Transfor- 
mation de la Matičre, septónaire neutre par rapport 
aux deux autres (vau).

Avec le troisičme septónaire finit, comme nous 
l’avons vu, l’Involution, et l’Evolution se manifeste 
par les trois derničres lames qui amčnent les corps 
mis en oeuvre č leur perfection suprčme : l’or 
alchimiąue, Pierre Ph.-. ou Absolu hermetique.

Pour 1’ćtude mathematique et kabbalistique des 
lames, le lecteur devra se reporter au Tarot des 
Bohemiens de Papus. Nous, naturellement, ne fai- 
sons qu'adapter analogiquement le symbolisme 
tócond du Tarot i la branche de 1’Alchimie; disons 
seulement pour bien eclaircir notre point de vue 
que les quatre premičres lames des arcanes majeurs 
forment une serie complčte repondant au mot sacre 
iod-he-vau-ltó. En effet, la premičre lame ekprime 
Yactif absolu et correspond & iod; la seconde lame 
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designe le reflet de la premiere, le passif absolu, 
et correspond au premier hć.

La troisičme indique le terme median conver- 
tible et transformateur et correspond b. vau. Enfin, 
la quatričme lame est un terme de transition entre 
la serie precedente et la serie suivante. La sćrie 
symbolique đu Tarot est done complčtement reprć- 
sentee par les quatre premičres lames.

En effet, se reportant & notre tableau de cor- 
respondance des arcanes majeurs, l’on trouve bien 
que les quatre premičres significations des lames 
suffisent & expliquer les phenomenes alchimiques, 
lesquels sont causes par la Force, la Matičre, le 
Mouvement, l’Azoth, c’est-^-dire, le Soufre, le 
Mercure, le Sel et la Lumičre astrale ou fluide 
ethere.

' Arcanes Mineurs.

Au moyen du jeu des arcanes mineurs, on 
pourra s’amuser a developper les combinaisons 
chimiques, les representations d’operations, les 4 rois 
representant les 4 principaux metaux usites en 
Alchimie : t*oi de Baton ~ or; roi de Coupe = 
argent; roi d'Epće = Mercure; roi de Denier — 
cuivre.

Les quatre dames rćciproquement : reine de
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Balon = plomb; reine de Coupe = fer; reine 
d’Epee = etain; de Denier = ^inc.

Les quatre valets seront identifičs aux corps 
les plus considerables de la Nature terrestre, soit : -• 
Chlore, Soujre, Phosphore, Arsenie. Quant aux : 
as 2-3-4-5-6-7-8-9-10, ils deviendront les represen- 
tants des familles d’elements : on donnera & chaque 
carte le nom d’un des corps de la ehimie, se basant 
autant que possible sur VatomiciU intrinsfyue; on 
voit de suite quel ehamp de combinaisons est ouvert 
aux ehereheurs; outre que ce procede constitue un 
excellent moyen mnemotechnique pour repasser sa 
ehimie, ii permet aux gens ingćnieux de creer un 
veritable jeu de Tarot Alchimique trčs complique, 
mettant en mouvement autour des arcanes majeurs 
les rouages du monde mineral; ainsi l’on pourra 
imaginer bien des tableaux synthetiques, bien des 
essais de classification des corps, d’aprčs les tableaux 
de Mendeleeff, de Grookes, de Barlet; l’on en reti- 
rera, a tout point de vue, grand profit.

Bien entendu, les prihcipaux corps seuls seront 
representós par ces cartes, et ce sera gćneralement 
suffisant ; d’ailleurs . nos lecteurs comprendront 
d’eux-mčmes les divers essais b tenter. Ainsi eneore, 
l’as pourra representer une individualite chimique 
monoatomique ; le deux, biatomique ; le trois , 
triatomique, etc... (types). Le tableau de classifi­
cation de Mendđćef (par farnilles),- sera reproduit

s 



a l’aide des 22 arcanes majeurs identifies aux plus 
importants composes : 1, Sodium ; 2, Potassium ; 
3, Cuivre; 4, Argent; 5, Or; 6, Mangančse; 7, 
Calcium; 8, Zine; 9, Baryum; 10, Mercure; u, 
Aluminium; 12, Garbone; i3, Silicium; 14, Etain; 
15, Plomb; 16, Azote; 17, Phosphore; 18, Arse­
nie; 19, Oxygčne; 20, Soufre; 21, Fer; 22, Pla­
tine; et les 56 arcanes mineurs representeront les 
« elements » : Lithium-Glucinium, etc., etc...

On crćera ainsi un tableau mobile dont on 
variera & volontć, les combinaisons synthćtiąues. 
Inutile, ii nous semble, đ’appuyer. Le modčle de 
ce tableau de Mendelčeff se trouvera dans tout 
traite complet de Chimie El&nentaire.

De Tarot Alchimique.

FIG URE DE CONSTRUCTION .

Texte. II est facile de saisir le pourquoi de la 
distribution de nos 22 lames. En 1, nous plaęons
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le Bateleur, la force altractive (iođ) ou affinitć 
moleculaire, principe positif (acide chimique), lequel 
agit sur 2 : la Papesse ou Matiere (he), principe 
negatif de la Substance (base chimique); 3, \Tmp6- 
ratrice, nous indique le Saint-Esprit, mediateur 
plastique, lien entre Force et Matičre, fixe et volatil, 
le Sel ou Mouvement (vau) general; 4, c’est le 
reflet complementaire des trois premiers termes, 
c’est-a-dire VAnpth des Sages he), la lumičre 
astrale infortne; • 5 nous montre le reflet d’Azoth, 
le Pape ou la guintessence; 6, \’Amoureux, ćquilibre 
de l’Azoth et de la quintessence; đone au poirit 
de vue hermćtique, c’est la signification des Ćlements: 
Feu, Air, Eau, Terre.

Le Chariot (7), symbolisant la tendance & 
l’equilibre exprime la realisation des principes ćlć- 
mentaires ou le Fixe et le Volatil.

Ce premier septćnaire (iod.) exprirne bien le 
Monde des Principes ou de la Crćation.

Maintenant nous abordons le Monde des Lois 
ou de la Realisation et de la Conservation :

8. I.,a Justice ou l’Hydrogdne, reprósentant du 
Feu alchimique.

9. L'Hermite ou l’Oxygđne, reprćsentant đe 
1’yh‘r.

10. La Roue de Fortunę ou VA^pte, reprćsen- 
tant de VEau. ’

11. La Force ou le Carbone, reprćsentant la
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Terre, que nous plaęons done les unes A cóte des 
autres.

i2. Le Pendu, c’est le Vitriol ou la Dissolution 
des Metaux.

Par correspondance, nous mettons de 1’autre 
cóte de notre jeu, i gauche, le i3 ou la Mort, 
symbole du principe transformateur, equivalent aux 
semences metalliąues preparees et mises en contact 
(leur cercueil, leur action astrale d’ou sortira l’evo- 
lution nouvelle).

Nous exprimons de cette maničre VInvolution 
au moyen de notre Tarot, traditionnellement.

Et 14 signifie (Temperance) l’Involution propre- 
ment dite ou descente de la Force volatile dans 
la Matičre, feu dans l’Athanor; donc correspondra 
i la Matibre a la coulęur verte. VoiU le septó- 
naire des Lois (hć).

Le Diable (i5) symbolise le resultat de la chute; 
le Dragon du seuil equivaut & la noirceur de la 
Matiere.

En 16 nous voyons la Maison-Dieu; ici c’est 
le moment dćfinitif du travail alchimiąue; la des- 
truction divine agit pour ramener a l’ćvolution; 
la chute d’Adam-Eve est aussi celle de la Matióre 
qui devra produire la Pierre Philosophale. Nous 
rattacherons donc cette lame au commencement de la 
Couleur blanche.

Alors 17, les Etoiles nous reprćsentent l’expan- 
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sion des fluides agissants, 1’Esperance ou le Blanc 
de l’CEuvre.

18, la Lune, correspond au Chaos, c’est-£-dire 
aux couleurs variees (instant critique) de la Pterre.

L’Involution prend fin avec ce troisičme septe- 
naire, septenaire des Faits ou de la Transforma- 
tion (»«.).

Les trois derničres lames nous montrent les 
forces molćculaires revenant h leur Grand Principe 
parfait par l’Evolution.

19, le Soleil signifiant la Nutrition et la Diges- 
tion des matičres, analogue au rógne mineral 
(ier terme ou stade), symbole des couleurs de 1’Iris.

20, le Jugement, ou mouvement propre, signifie 
la Respiration, est analogue au Rčgne Yćgźtal 
(2me terme de l’Evolution), symbole de la Couleur 
Rouge.

21; nous plaęons en 21 la lame du Mat (Rčgne 
animal ou superieur). (3® terme) correspondant a 
la Fermentation de la Pterre (2® hć). ' 
■ Enfin, en 22, aux cótes de l,a Matičre passive, 
nous mettons le Monde ou 1’Absolu Alchimique; 
c’est H le triomphe definitif obtenu par 1’Adepte, 
For alchimique, lą P.-. Ph.*. parfaite, le Micro- 
cosme egal au Macrocosme... Ce qui est en haut 
est comme ce qui est en bas; ce qui est en bas 
est comme ce qui est en haut, reflets d’une mćme 
Substance.



Nous laissons done & nos lecteurs le plaisir de 
trouver d’autres combinaisons du Tarot appliquć A 
l’Alchimie. Ils peuvent, en se basant sur nos 
theories generales, representer les experiences de 
Strindberg, Tiffereau, comme celles des anciens 
alchimistes, en se rappelant seulement que i, le 
Bateleur exprimera toujours la Force, 1’action posi- 
tive (de mčme que le Roi dans les arcanes tnineurs); 
2, la Papesse, la Matižre passive; 3, le Neutre, 
l’Equilibrant (correspondances dans les mineurs : 
Reine, Cavalier). Le Valet, comme le 4 (Empereur) 
exprimeront le 2° he, ou 1’action repetee dans la 
Nature, des trois principes, du ternaire sacre et 
Initiatique.'



CHAPITRE TROIS1ŽME

Liste des Principaux Hermótistes 
et de leurs ceuvres, depuls l*6re chrótlenne

Deuxičme et troisičme sičcles:
Ostančs; Pćlage; Synósius : Commentaires sur 

le Livre de Dćmocrite.
Orient:
Geber: i° La somme de Perfection, 20 le Uvre 

des fourneaux.
Avicenne : Declaratio lapidis physici (Revela- 

tion de la Pierre).
Rhasčs: Le Livre des Lutnieres; Ad Almanęo- 

rem libri decem.
Calid: i° le Livre des trois Paroles. 20 Secret 

d'Alchimie.
An 1000, etc...
Alain de Lille: Aphorismes sur la Pierre Phi- 

iosophale.



— 73 —

Albert le Grand : i° Traite d'Alchimie (De 
Alchimia); 2° Concordance des Philosophes. (Con- 
cordantia Philosophorum de lapide philosophico) ; 
3° Le Composć des Composes ; 40 Livre des huit 
chapitres.

Roger Bacon (1224-1294) Miroir d’Alciiimie.
Saint Thomas d’Aquin (1227-1274) Secrets cTAl- 

chimie.
Raymond Lulle (i235-i3i5). i° La Clavicule\ 

2° Resumć de 1’Espril de la Transmutation (Com- 
pendium animce transmutationis).

3° Elucidation du Testament; 4” $Vade mecum 
ou resumć des teintures. (Vade-mecum seuae tinc- 
turis compendium). **

Arnauld de Villeneuve (1245-1314). i* Le Che- 
min du Chemin ; 20 La Fleur des Fleurs (Flos 
Florum) ; 3° Nouvelle Lumiere (Novum lumen) ; 
4’ Le Rosaire (Rosarium).

XIV« et XVe sičcles :
Georges Riplee : i® Močile đAlchimie; 2° Traite 

des Douąe Portes; 3° Traite du Mercure.
Bernard le Trevisan : i° De la Nature de 1’CEuf; 

20 Le Livre de la Philosophie Naturelle des Metaux; 
38 La Parole delaissće.

Nicolas Fłamel (m. 1413) : i° Explication des 
figures du Cimeti&redes Innocentś; i®Le Livre 
de Flamel; 3" Le Sommaire.

Basile Valentin : i° L’A^oth des Philosophes ;



2° Char de triomphe de rAntimoine; 3° Colloąue 
de 1'Esprit de Mercure avec Jrere Albert; 40 Les 
Douęe Clefs de Sagesse; 5° Traitć des Choses natu- 
relles et surnaturelles.

Isaac le Hollandais : De la pierre des Philo- 
tophes.

XVIC sičcle :
Paracelse (1493-1541): i° Le Ciel des Philoso- 

phes; 2® Traite de la Nature des Choses; 3® Tetn- 
ture des Physiciens; 4® Le Tresor des Tre'sors.

Jean Dće : La Monadę Hieroglyphique.
Libavius : Traite de la Pierre. 20 Commen-

taires sur Arnauld de Villeneuve.
Khunrath : i° Amphitheatre de la Sagesse eter- 

nelle ; 2° Confession du chaos des Physico-chimistes.
Denys Zachaire : Opusęule de la Philosophie 

Naturelle des Metaux.
Blaise de Vigenčre : Traitć du Feu et du Sel. 
G. Claves : Apologie de i Art de faire de l’Or 

et de 1’Argent.
Sendivogius : Le Cosmopolite ou la Nowelle 

Lumtere Chimique.
Porta : Magie Naturelle.

XVII® SiČcle:
Van-Helmont: (1577-1644) De la guerison Ma- 

gnetiquedes blessures.
Helvćtius: Le Veau cCOr.
Philalfethe: i° L'entrće ouverte au palais ferme



du Roi. 2° La ^ontaine de la Philosophie Chimi- 
que. \

XVIII« Sičcle:
Pernety : i° Dictionnaire mytho - hermśtique ; 

2° Fables grecques et ćgyptiennes devoilćes.
XIX« Sičcle:
Cyliani: Hermes devoilć.
Cambriel: Cours de Philosophie hermetique en 

ig leęons.
Louis Lucas: La Chimie Nouvelle.
Albert Poisson (mort en 1894): x° Cinq Traites 

d’Alchimie des plus grands philosophes; 20 Thćo- 
ries etSymboles des Alchimistes; 3° Nicolas Flamel.

Papus: La Pierre Philosophale; Traite Metho- 
dique de science occulte.

Tripied: Le Vitriol,des Sages et sa Prćparation. 
Dr Marc-Haven : Maitre Amauld de Vitleneuve, 

sa vie et ses cewres.
Saturnus : Iatrochimie et Electro-Homćopathie.
Nous n’avons place sur cette liste que les 

hermetistes, c’est-a-dire les philosophes occultistes 
reellement inities qui se sont occupćs d’Alchimie.



Docteur PAPUS
G. ENCAUSSE
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DEUXIJsME PARTIE

COMMENT ON DEVIENT ADEPTE
(ASCŻSE MAGIQUE VERS L’ADEPTAT)

Tarot :: Sept&naire des Lois

Correspondances.
8. Justice. Justice; Harmonie; Balance; 

Equilibre des Forces et 
des Facultós.

9. Hermite. Isolement ; Puiśsance sur 
1’Astral.

10. Roue de Fortunę. Le Devenir : orientation de

11. Fotce.
la Vie de FAdepte. 

La Force de la Volonte : 
. Ćnergie de la Pensee.

12. Pendu. Le Sacrifice volontaire; FAb- 
nćgation.
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13. Mori.

14. Tempćrance.

La Mort A la Vie passion- 
nelle; Rćgćnćration; Dć- 
pouillement.

Changements; Ćchangesmul- 
tiples; Ađaptation; muta* 
tions: L’Adepte sait fabri- 
quer la Pierre et s’en 
servir.

On verra de suite l’expression de ces corrćlations 
en examinant quelles qualitćs sont requises pour 
l’Adeptat.

Ce 20 septćnaire les note admirablement.



CHAPITRE PREMIER

Asoóse Magique versl’Adeptat: L’Adepte 

(Bntralnement psychique; le laboratoire;
les correspondances magiques; la rćaliaation).

Nous avons ćtudić dans la Premičre'Partie de ce 
Traitó, les rapports immuables autant qu’indispen- 
sables qui existent entre la Tradition Kabbalis- 
tique et 1’Alcłumie.

Cela nous a bien montre la grandeur de la 
Philosophie hermetique, laquelle prenant ses racines, 
en la specialitó Alchimique, s’ćlčve, par 1’Analogie 
comme par l’Expźrience, jusqu’aux plus coirplexes 
problčmes universels ou Mćtaphysiąues.

II serait donc tout A fait errone de considćrer 
1’Hermćtisme comme 1’Art seulement de transmuter 
les mćtaux, 1’alchimiste comme un simple experi- 
mentateur de Fordre physique.

En rćalitć, la mutation des corps les unś en 
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les autres n’est que la consequence, sur le plan 
materiel, des Principes et des Lois rćveles par la 
Doctrine d’Hermčs ; et le veritable alchimiste, prfetre 
de la Nature, n’obtient la Science de la Transmu- 
tation qu’aprčs s’fetre montre digne de la posseder, 
par ses efforts moraux ou magiques.

Le Souffleur de l’Antiquitó et du Moyen-Age, le 
chimiste de nos jours, n’ont aucunement droit au 
litre d’alchimiste, de philosophe hermetistc, car ils 
ignorent les enseignements de la Science Sacree, 
ne peuvent se targuer d’aucune Initiation lente et 
reguličre, car ils n’arrivent consequemment, a pro- 
duire aucun phenomčne transmutatoire complet, a 
moins que par intuition, tres rarement et partiel- 
lement, lorsque leur esprit assez eleve vers la Verite, 
supplee, au moyen de ses propres lumičres, aux 
revelations qui leur ont fait defaut.

La premičre condition que doit done • rćaliser 
l’aspirant a la science alchimique, s’il veut tenter 
de s’ćlever & VAdeptat, s’il veut €tre digne de 
porter le nom d’Alchimiste ou de Philosophe her- 
metiste, c’est de s’appeler Initie, de še prouver : 
Mage.

L’Alchimiste doit etre mage d’abord, nčcessite 
indispensable ^our parvenir & l’Ascčse parfaite, a 
l’Adeptat en son integritś, lui permettant d’obtenir 
les faits relevant de l’ordre rigoureusement alchi- 
mique.
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li est evident que c’est une lourde t&che a entre- 
prendre ; elle demande de perseverants et pćnibles 
efforts. Car l’on ne devient pas Mage-Alchimiste 
en quelques mois, bien moins encore Adepte.

L’Adepte representant le Mage arrive A Tultime 
degrć de la Connaissance, on conęoit la somme de 
travaux, de luttes, de succčs qu’il lui aura fallu 
subir et iremporter.

Nous pouvons affirmer que rares se rencontrent 
les Adeptes dans 1’histoire de 1’Humanite, et que, 
pour beaucoup d’appeles, il y a trčs peu d’Elus.

Pourtant, tous, nous pouvons, nous devons — 
tót ou tard — atteindre ce but grandiose d’Adepte 
ou de Messie, suivant les lois de notre destin et 
nos Aptitudes.

Tous nous portons, en notre Ame, le germe 
qui devra se dćvelopper et nous rendre un Krishna, 
un Mo'ise, un Hermčs ou un Pythagore.

Notre &me est semblable A un diamant renfermć 
dans sa gangue ćpaisse, d’od il faut l’extraire par 
d’incessants efforts ; puis on doit le tailler, le 
polir, afin qu’il projette tous ses feux.

Mais pour rćaliser cet ČEuvre, le vćritable Grand- 
CEuvre parfait, un temps trčs long apparait hóces- 
saire, qui demandera plusieurs de nos existences 
planćtaires.

Nos lecteurs connaissent le Dogme de la Rein- 
carnation; nous ne nous y arr&terons point; ces 

6
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preliminaires avaient pour unique cause d’indiquer 
la necessitć de l’Initiation, et maintenant nous 
allons poursuivre l’expose de l’Ascčse Magique 
vers l’Adeptat.

Appuyons d’abord nos assertions sur les textes 
anciens, afin de bien prouver la realite de ce que 
nous avanęons: c’est-i-dire que l’alchimiste n’est 
qu’un specialiste de la Science Occulte, et qu’il ne 
se trouve digne de produire parfaitement les phe- 
nomčnes de transmutation materielle que s’il est 
parvenu i l’Adeptat ou a la Connaissance gčnerale 
de la Synthise Magique :

Zozime le Panopolitain trače le recit suivant 
qui prouve le Mystóre obligatoire de l’Alchimie, 
la necessite de la Revelation Hermetique: « Tout 
le royaume d’Egypte est soutenu par les arts psam- 
murgiques. II n’est permis quaux pretres de s’y 
livrer. On les interprete d’apres les steles des 
anciens et celui qui voudrait en reveler lą connais­
sance serait puni au mirne titre que les ouvriers 
qui frappent la monnaie royale, s’ils en fabriquaient 
secrčtement pour eux-mčmes... C’ćtait une loi 
chez les Egyptiens de ne rien publier i ce sujet. »

La connaissance de l’Art Sacre, c’est-i-dire de 
l’Alchimie, ne pouvait itre communiquće qu’aux 
fils des rois, comme la Magie, car c’ćtait bien li 
1‘Art sacerdotal et Royal, dont les Adeptes deve- 
naient reellement les Maitres đu Monde.
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Clćment d’Alexandrie dit aussi:
Les prćtres ne communiquent leurs mystóres ii 

personne, les rćservant pour l’hćritier du trdne ou 
pour ceux d’entre eux qui excellent en vertu et en 
sagesse. »

« Dans les recettes positives des Alchimistes, 
qui nous ont etč transmises, dit Berthelot, ii y 
a-souvent une partie reservće, tenue occulte & 
đessein. C’ćtait un devoir religieux de parler par 
enigmes. L’usage des initiations ćtait universel 
dans Tantiquitć. Les Alchimistes prótaient serment 
de ne pas divulguer la science qui leur etait 
revelće.

Le texte de Zozime montre qu’il existait en 
Egypte une tradition mćtallurgique secrčte, A 
laquelle les adeptes attribuaient la richesse de 
1’Egypte d’autrefois et la puissance de ses anciens 
rois nationaux. » (Berthelot).

Et le mfeme auteur ajoute :
« La science etait alors essentiellement imper- 

sonnelle, et l’on comprend comment Jamb!ique 
assigne & Hermčs 20.000 livres. Mais toute cette 
science, quels qu’en fussent l’objet et le caractere, 
est aujourtThui perdue. »

Nous nous adressons aujourd’hui ii des Initia- 
bles, tout au moins, en ces pages, A des Martinistes 
et des Rose + Croix aussi; ii est done bien inutile 
que nous nous etendions sur la partie historique 
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que relčve Berthelot, au sujet de la science perdue 
des Anciens hierophantes; destextes en grand nom- 
bre, certes, furent ćgarćs; mais beaucoup furent 
sauves par des pieuses mains, gardćs au fond des 
sanctuaires privćs d’ou ćmančrent les Inities d’ćpo- 
ques posterieures, possesseurs de la Tradition her- 
mćtique.

Eliphas Lćvi a d’ailleurs admirablement tracč 
l’Histoire de la Magie dans ses beaux volumes : 
Clef des Grands Mystóres— Histoire de la Magie.

St-Yves d’Alveydre parcourut le mćme terrain, 
en certaines pages de sa lumineuse : Mission des 
Juifs. Nous nous abstiendrons done de revenir sur 
ces points traites d’une maničre superieure.

Contentons-nous d’indiquer quels furent les prin- 
cipaux sičges des grands sanctuaires hermetiques 
de l’Ancienne Egypte, des laboratoires alchimiques 
od se puisaient la connaissance des Mages, la 
science expśrimentale de la Transmutatioń. C’e- 
taient : la terre de la Thčbaide, Hćraclćopolis, 
Lycopolis, Aphrodite, Apollinopolis, Elćphantine, 
Pthah et Sćrapis ensuite.

En ces collčges mystórieux dont l’entrče restait 
absolument interdite aux profanes, od l'on ne 
pćn&rait qu’aprČs de rigoureuses et terribles ćpręu- 
ves, l’on formait, avec un soin dont on ne se fait 
plus idće en notre si&cle d’ćgoisme, de jouissance 
et de lucre, des Alchimistes, de futurs Adeptes, 
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desintčresses, laborieux, silencieux ; les vieux Mages 
leur coramuniquaient quelques principes de la 
Science Sacree; mais surtout laissaient & leur 
initiative le soin de dćvelopper leur Ame, leur 
Intelligence.

Car, on le sait, l’Initiation ne se donnę point: 
ii faut que le nćophyte s’initie lui-mčme, s’ćlčve a 
la Verite par ses propres efforts, trouve en lui 
seul la Lumičre.

Dćveloppement individuel: telle s’ćnonce la loi 
de l’Initiation...

Et durant de trčs longues annćes, les Alchimistes 
vivaient cloitres dans les sanctuaires que nous 
venons de citer: tantót ils s’essayaient aux oeuvres 
de la Transmutation et de la Chimie, dans les labo- 
ratoires sombres du Tempie; tantót ils ćtudiaient les 
textes vćnerables et hićroglyphiques ; puis parcou- 
rant les beaux jardins des Sanctuaires od la Nature 
ćtalait ses magnificences, ils mćditaient, rčvaient 
aussi, sous la caresse du Soleil tičde, sous les 
effluves de la Lune ou des astres pAles, sublimes 
Počtes qui frissonnaient intellectuellement aux 
moindres souffles initiatiques de la splendide Isis.

Dćjd initićs, pour avoir. l’accčs de ces sanctuaires 
alchimiques, les pretres ne trouvaient point indigne 
d’eux de se courber encore sous la discipline amčre 
du Travail et du Silence; et ce n'ćtait qu’aprčs 
avoir parcouru toutes les ćtapes de leur spćcialitć,
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qu’ils abandonnaient le Collčge, se repandaient au 
travers đu Monde afin de faęonner & leur tour, 
quelque oeuvre de science et d’art, ou quelque 
đme novice. Laissons du reste ici la parole A Papus 
qui nous tracera de main đe maitre, le portrait 
moral de VAlchimiste (i), nous montrera l’utilite 
de l’enseignement esoterique.

On nous saura gre de donner ces admirables 
pages du Maitre.

« Lorsque l’initić avait, A la suite d’un labeur 
incessant, penetre seuls les secrets de l’Unite, ii 
avait la faculte de se specialiser pour adapter 
au profit de la Foule, l’un des aspects de l’Ab- 
solu. Defense est faite a l’homme, dans tous les 
plans, de garder pour lui seul les richesses mate- 
rielles ou intellectuelles dont ii n’est jamais sur 
Terre qu’un simple depositaire, et la cristallisation 
de lame attend, de l’autre cótó, ceux qui ont cultivć 
Tegoisme sur l’une quelconque de ses formes. Le 
travail accumule par l’initić devait done, avant tout, 
profiter & la masse des deshćritćs ; voilA pourquoi 
celui qui s’etait tant ćleve, devait mettre sa haute 
science au service de tous, et cela gratuitement.

» Alors naissaient les Adaptations đe l’Absolu aux 
contingences de Ta vie humaine. Dans le Collčge du 
Sage, l’un consacrait sa science ii l’ćvolution des

(i) Extrait de la revue : L'Hyperchimie (n° 5, dćcembre 
1896).



-»7 ~

dtnes par 1’appel des forces divines; c’ćtait le thdurge; 
1’autre se rendait au milieu des malades et des blesses, 
et chassait la souffrance; c’etait le thćrapeute, qui, 
souvent, etait double du thaumaturge. S’agissait-il 
seulement d’agir directement sur la Nature et non 
plus sur 1’Humanitó, le Mage commandait aux forces 
intellectuelles du plan physique, et faisait jaillir les 
sources en pays sterile ou dematćrialisait les blocs de 
granit; 1’hermćtiste, therapeute de la Naturę, creait 
par sa science les metaux precieux qui enrichissaient 
le Collżge du Sage et lui donnaient le moyen d’action 
necessaire. »

La liste de ces adaptations serait trop longue, 
s’il fallait les passer toutes en revue; ce que nous 
voulons bien faire comprendre, c’est que tous les 
specialistes traduisaient a la Foule, sous des formes 
differentes, un Seul et Meme Grand Principe 
qu’ils avaient d’abord bien penćtrd. Que resultait-il 
de cette methode?

C’est que les caractóres employes par les dififiś- 
rentes adaptations derivant tous d’un mtae centre 
et par suite d’une m&me Loi Generale, pouvaient 
čtre utilisćs par tous les adaptateurs en cbangean 
simplement le sens du signe suivant chaque spć- 
culisation, mais sans ćhanger ce signe lui-mśme. 
Ainsi un point dans un cercie etait un signe com- 
mun A tous les Initićs dans leurs diffórentes 
adaptations.



Pour le thćurge, il designait la concentration 
de la force divine (le point) hors de ses realisations 
multiples (le cercie).

Pour le therapeute, il indiquait l’Ame curative 
(le point) au sein de la Plante et de la Matiere 
qui le renferme (le cercie).

Le Mage y voyait sa situation (le point) au 
centre du cercie isolateur, alors que FHermetiste y 
voyait l'or parfait et que 1’Astrologue reconnaissait 
en lui le Soleil dans toutes ses analogies.

Rćciproquement, il suffisait qu*un Initie, quelle 
que fut sa speculisation, ecrivit un signc, pour 
que tous les autres inities comprissent ce signe et 
en vissent immediatement 1’application A leur pro- 
pre spćcialitć.

La science hermćtique avait pour objet spćcial 
de ses etudes, l’explication de ces signes dans leurs 
plus habituelles adaptations.

Aprčs la destruction par Rome des grandes 
universitćs d’Egypte, les centres initiatiques furent 
reportes bien loin vers 1’Est, et ce n’est que long- 
temps aprčs, vers le Moyen-Age, du XIIe au XVI« 
sičcle, que nous retrouverons en Occident de rares 
initićs se livrant a 1’etude de 1’Hermćtisme et 
connus genćrałement du Public profane sous le 
nom d’Alchimistes, nom venu de la langue arabe.

Il ne faut pas confondre les Alchimistes, vćri- 
tables inities connaissant YUnitć, qui sont i pro* 
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prement parler des philosophes faisant de la Chimie, 
avec les souffleurs, gens ignorants et grossiers qui 
sont simplement des chimistes du temps essayant 
de faire de la Philosophie.

Les naifs qui pnt la fol des Encyclopedies, 
disent que l’Alchimie a donnć naissance & la 
.Chimie actuelle, commettant une erreur des plus 
grossičres.

Quelques experiences du laboratoire des Alchi- 
mistes, refaites sans en comprendre la raison 
d’čtre philosophique, par les souffleurs et reprises 
plus tard, lors de la renaissance, par les pharma- 
ciens du temps, ont constituć un recueil de for- 
mules dont on a cherchć A classer les lois sous le 
nom de Chimie. La Chimie est une science de 
garęon de laboratoire pour le philosophe hermć- 
tique, et l’opinion b ce sujet n’a pas changć pour 
les initićs depuis le XIIIme sičcle jusqu’ž nos 
jours.

Qu'importe que ces garęons de laboratoire 
aient. envahi les salons et se soient constitućs en 
Acadćmie. Chaque fois qu’ils ont voulu faire la 
Philosophie de la Chimie, ils ont ćtć obligćs de 
recbnnaitre qu’ils ne pouvaient que reprendre les 
enseignements immuables de leurs maitres, les 
alchimistes, car ces maitres seuls possčdent les 
principes dternels qui leur permettent A Foccasion 
de transformer la Matičre par les procśdćs du 
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laboratoire; mais c’etait la une application pour la 
Philosophie hermčtique, qui n’aurait. jamais songe 
a remonter des faits du laboratoire au monde des 
lois premičres; car sa marche etait toute inverse : 
le laboratoire, pour l’alchimiste, n’a jamais ćtć que 
la consequence de l’oratoire ».

On ne s’etonnera plus, apres avoir lu ces 
pages, du rdle grandiose que doit tenir l’alchi- 
miste digne de ce nom, et des conditions rigou- 
reuses qu’un tel but necessite.

On comprendra dčs lors que l’Ascčse voulue 
n’est point un jeu, un facile essai de quelque 
temps, mais bien une lente initiation sacerdotale; 
ce sacerdoce n’a point cesse depuis l’antiquite des 
sanctuaires, et tout homme qui aspire & devenir 
Adepte doit en recevoir les caractčres sacres; nous 
allons done poursuivre ces notes pratiques d’en- 
trainement magique, en definir les priheipes 
gćneraux qui permettront d’orienter l’Esprit vers 
les sources eblouissantes de la Lumižre et de la 
Verite. \

Au Moyen-Age, voici les prćceptes que donnait 
Albert-le-Grand, l’illustre adepte, et dont l’esprit 
detneure toujours nćcessaire si l’on veut acqućrir 
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les connaissances elevees de la Philosophie herme- 
tique:

Sous le nom de Vie privee des Alchimistes, 
dans son traite « De Alchimid », Albert le Grand 
enumdre ces diverses conditions que 1’Alchimiste 
doit remplir pour parvenir au Grand ceuvre :

i° L’Alchimiste sera discret et silencieux; il ne 
revelera a personne le resultat de ses operations.

Nous nous permettons de paraphrąser ces ensei- 
gnements magistraux : 1’hermetiste ne peut que se 
nuire en devoilant aux profanes le but de ses 
travaux; en effet il se fera passer pour un « cerveau 
dćtraquć », un fou, auprčs de la plupart de ses 
concitoyens qui meconnaitront sans doute la realite 
de la science occulte.

Bień entendu, il ne faut pas se montrer honteux 
de rechercher la Verite, ni deguiser ses croyances ; 
cela pouvait sembler indispensable du temps de 
l*Inquisition, ou Fon brftlait les esotćristes; aujour- 
d’hui ce danger physique n’existe plus pour Fim- 
prudent; mais & quoi bon jeter en p&ture aux 
moqueurs et aux ignorants FAr? Sacrć ? Mieux vaut 
conserver en soi ces preceptes sublimes, ne les 
communiquer qu’aux intelligences aviđes de Verite 
et de Bień.

Puis, en s’entretenant avec Fun et avec Fau- 
tre de ses essais, FAlchimiste produit en quelque 
sorte une dćcohćsion de ses forces astrales, magnć- 



tiques, dont ii a si grand besoin : ii s’entoure en 
un mot d’hostilitćs plus ou moins deguisćes, mais 
toujours nuisibles ii l’CEuvre entreprise.

Done, discretion et silence: les Mages d’autre- 
fois recommandaient soigneusement ii leur disciple 
de se taire, de ne parler qu’au bon moment, et 
alors sans se laisser intimider par qui que ce 
soit. Rappelons la grandę devise de FInitić : 
Oser — Vouloir — Savoir — Se Taire.

2» II habitera loin des hommes, une maison 
particuličre, dans laquelle ii y ait deux ou trois 
pičces exclusivement destinćes & ses operations. 
Cela ne Veut. pas signifier que Fon doive se clot- 
trer, vivre en misanthrope, loin de ses irčres. Mais 
ii est de toute necessitó que l’hermetiste travaille 
en paix, ii l’abri des inđiscrćtions, des bruits 
troublants du dehors. En consequence, nous Fen- 
gageons ii se ehoisir, autant que possible, un labo- 
ratoire retire, dans lequel ii ne laissera pćnćtrer que 
ses confrčres; de rnžme son oratoire magique 
doit demeurer interdit aux curieux : le mieux 
certes, consiste ii le porter dans son cceur : lil 
s’entretient l’autel pur, le feu qui ne doit jamais 
s'ćteindre.

3° II ehoisira le temps et les heures de son 
travail.

Cela veut dire que Falchimiste, suivant les mć- 
thodes traditionnelles, se basera sur les Correspon- 
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dances, les Signatures, les Analogies planetaires, 
astrales, magiques.

Choisir son temps pour oeuvrer, constitue a tout 
point de vue, un arcane de la plus haute impor- 
tance. Car de cette maničre l’on concentre toujours 
sur son travail, une volontć active, toute puis- 
sante, contrę laquelle se brisent les obstacles.

4* II sera patient, assidu et persćvćrant.
Gare aux dćceptions, frequentes, dans la pour- 

suite du Grand CEuvre, aux dćcouragements de 
l’Ame et de la Chair!

L’Alchimiste doit se cuirasser contrę toutes les 
emotions : jugements de l’opinion, erreurs de 
recherches.

Marche, marche toujours, laborieux hermetiste. 
Va de l’avant! Invoque l’Ćtre et ne te lasse 
jamais. Ainsi tu parviendras A la Lumičre, au 
moment que tu t’y attendras le moins. Rappelle- 
toi l’epigraphe de ce livre :

Celui qui recommence ses essais avec patience, 
riussit quelquejois.

Souviens-toi des ćchecs que subirent, sans se 
decourager jamais, les vieux Maltres de la Haute 
Science :R. Lulle — A. de Villeneuve — Van- 
Helmont — Paracelse I

Semblable au soldat qui lutte sans hćsitation, 
faisant vaillamment le sacrifice obscur de sa vie, 
đis-toi que si tu succombes, d’autres arriveront



auxquels tes efforts auront incontestablement servi.
5° II executera d’aprčs les regles de l’Art, la 

trituration, la sublimation, la fixation, la calcina- 
tion, la solution, la distillation et la coagulation.

L’initiative est laissee a tout travailleur : ii 
peut varier ses modes operatoires secondaires; mais 
toujours ii lui est enjoint de se conformer aux 
grands principes de la Science sans lesquels nul 
homme, nul Inspire, ne parviendra jamais au 
succčs.

6° U sera assez riche pour faire la depense 
qu’exigent ses operations. Sage Conseil! Combien 
se sont ruines & la conquźte du G.*. lequel
s’ćloignait au fur et A mesure que l’impatience de 
l’alchimiste allait croissant. — Tel l’Idćal !

Ami, ne te lance point eperddment dans le cours 
d’expćriences trop coftteuses ! Menage tes forces et tes 
ressources. N’oublie point ce fameux aphorisme de 
tantót: «II choisira le temps et les heuręs de son 
travail.»

La Methode et l’entente, la Sagesse continue 
empčcheront bien des dćboires. Mais sois dćsintćressć 
absolument, car la premičre et indispensable condi- 
tion pour fabriquer le Grand-CEuvre, consiste a 
nćgliger la richesse : l’Or.
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La marche vers l’Adeptat doit Stre incessante; le 
caprice, en ce point surtout, constitue un terrible 
agent de dćsagrćgation; une fois lance sur la Voie 
de l’Initiation, ii faut avancer, avancer toujours, 
sous peine des plus graves catastrophes. Malheur A 
celui qui renonce 1 Isis ne pardonne ni A ses profa- 
nateurs, ni aux Stres pusillanimes.

Considčre done bien, avant que de commencer 
ton noviciat, lecteur, les đevoirs multiples, qui t’in- 
combent, le But auquel U faut — je ne dis pas parve- 
nir, cela ressort du domaine de la Providence— mais 
tendre de toutes tes forces.

L’Hermetiste, pour devenir un Adepte veritable, 
un Initić superieur, s’engage dans un sacerdoce 
sublime. G’est la veritable Prćtrise, A laąuelle 
chacun peut prćtendre s’il le veut sincžrement er 
continuellement. Initić, ii faut t’efforcer vers le 
Bien, le Beau . et le Vrai, non paś d’une maniere 
vague, superficielle, ainsi que semble d’abord 
l’indiquer cette triadę tant citee du Vrai, du 
Beau, du Bien.

Non! PćnStre ceś.mots, arrive A leur essence; 
c’est 1A, la premiSre des rAgles qui te sont impo- 
sees. MSdite toujours les mots qui sont des Signes 
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de l’Invisible qu’ils eveillent. Ne les prononce 
pas, quels qu’ils soient, des lčvres; evoque, en 
les nommant, l’Intelligence, l’initiative person - 
nelle.

En resume : pense (ii est si rare aujourd’hui 
de penser I)

N’accepte pas les idees toutes faites.
Eh bien I en approfondissant les termes de : 

Vrai, Beau, Bien, en reflechissant a l'ascension 
intćgrale, vers ces Principes, que tu vas entre- 
prendre, tu seras effraye a la vue de ce Pano­
rama, vertigineux, car ii represente : l’Infini!

Incline-toi devant cet Abime de la Gnose, mais 
aussitót, relevant le front, ćcrie-toi : J’irai : j’ai 
entendu l’appel de l’fore; je rćponds & sa voix, & 
son Verbe sacrć I

Et que rien ne venant abattre ton mAle cou- 
rage, tu marches, tu t’ćlčves, tu t’ameliores, com- 
prenant davantage chaque jour cette Trinitó — Une. 
Nous te le souhaitons du plus profond de notre 
coeur.

Mais ćcoute bien, maintenant, car nous allons 
te citer les belles dćfinitions de l’Adepte, de l’Adeptat, 
avant que de t*indiquer bričvement les mćthodes 
de l’Ascčse Magique.

Ouvre ton entendetnent — nous te supposons 
dćcidć A suivre la voie sublime du Rćgćnćrć — aux 
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paroles du Maitre Stanislas de Guaita (i) dont 
l’oeuvre incomparable sera un de tes brćviaires : 

« L’Adepte est une puissance convertible, un 
lien conscient de la Terre au Ciel, un Stre qui 
peut, ž volontć, rester sur terre, jouir de ses avan- 
tages et cueillir ses fruits — ou monter au Ciel, 
s’identifier & la Nature divine, et boire & longs 
traits la cćleste ambroisie.

Rćintógration du sous-multiple humain dans 
1’Unitó divine; voilž l’ćeuvre majeure de l’Adep- 
tat... Le Rćintćgrć ou l’Adepte est celui qui peut, 
toutes les fois qu’il le dćsire, maitriser entičre- 
ment son Moi sensible extórieur, pour s’abstraire 
en Esprit, et plonger par l’orifice du Moi Ihtel- 
ligible interne, dans l’Ocćan du soi collectif divin 
ou ii reprend conscience des arcanes complćmen- 
taires de l’Eternelle Nature et de la Divinitč. 
L’Adepte est celui qui peut quitter son effigie ter- 
restre, en corps astral ou ćthćrć, pour aller puiser 
dans l’Ocćan astral la solution des mystóres qu’il 
recčle.

Si đone tu aspires cl devenir un Adepte, ćvo- 
que le Rćvćlateur qui parle au-dedans de ton 
Mre; impose au Moi le plus religieux silence, 
pour que le Soi se puisse faire entendre — et

IO 
La Clef de la Magi

Voir le Tempie d Seuil du Mystóre. 
, r. de Savoie). 
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alors plongeant au plus profond de ton Intelli- 
gence, ćcoute parter l’Universel, 1’Impersonnel, Ce 
que les Gnostiques appellent VAbime. Mais il 
faut ćtre preparć (i). »

Cette prćparation a lieu au moyen de 1’Initia- 
tion progressive, ainsi que cela a ćtó notó dej&. II 
est bon d’ćtre affilić, par consćquent, A une socićtć 
initiatique traditionnelle, au Martinisme, nous la 
nommons, car Fhomme isolć se trouve bien faible; 
il a grand besoin des conseils d’un ami afin 
d’evoluer sńrement.

Mais que le Nćophyte se rappelle bien que 
1’Initiation supróme, 1’Adeptat, ne se communique 
point ni ne se confčre: cela ne peut se commu- 
niquer. Il faut trouver en Soi la Lumičre de la Vćritć, 
la Puissance morale et phćnomćnique. Les Collčges 
initiatiques se contentent de guider 1’Aspirant ; 
et, le voudraient-ils, ils ne pourraient tenter davan- 
tage. Vires acquirit eundo.

(t) « L’adepte peut bien encore prendre sa part des 
illU8ions terrestres, mais en sceptique dćsabusć, et sans 
y croire dćaormais. 11 ressemble & 1’acteur, qui rend sur 
la scfene les passions violentea de 1'ambition, de la haine 
et de 1’amour et qui peut un instant s’enfićvrer au jeu 
jusqu*A se paraifre sinc&re Alui-móme. Voyez-lequi s’źpa- 
nouit dans la joie ou se contracte dans la douleur... Mais, 
adieu 1'ćmotion si pęu qu'il róflćchiase. 11 rit alors de ses 
larmes faciles, et, chose plus triste encore il rit de son rire.» 

3. de Gu&ita : La Clef de la Magie Noire.
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L’alchimiste va done operer, d’une maničre 
rationnelle, son entralnement magique sur les trois 
plans, c’est-ži-dire sur les plans : physique, astral et 
intellectuel.

Nous n’avons pas le dessein de dćfinir ici, en 
dćtail, les phases de cette evolution; tel n’est pas 
le but de l’ouvrage que nous offrons h la mćdita- 
tion des penseurs. Notre rdle consiste uniquement 
a effectuer Vadaptation de l'Hermćtisme a l’Alchimie 
proprement dite...

Pour ce qui concerne la Mćthode pratique, 
genćrale, de l’Ascčse, nous renverrons le Nćophyte 
au volume trčs consciencieux, inedit et profond de 
Papus : Tratiti. de Magie ‘Pratiąue (Chamuel). On 
y trouvera tous les renseignements necessaires.

Contentons-nous done de rćsumer les princi- 
pales lignes de ce sujet si grave:

L’Alchimiste devra lutter vaillamment, d’abord, 
contrę les passions qui l’assaillent: voilA le point 
capital de l’Ascčse.

Nul ne deviendra Initić s’il restę la proie du 
Mai, du Dćsćquilibre moral. Il faut extirper de son 
&me les hótes troublants qui 1’occupent : Orgueil, 
Colčre, Jalousie, Haine, Avarice, Hypocrisie, 
Luxure, Paresse.
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L’Adepte sera le Maitre de ses passions, jouira 
d’une constante egalite d’humeur, paraitra sćrieux, 
mais aftable toujours. 11 saura dompter ses desirs 
charnels de tout ordre, ne leur ceder que lorsqu’il 
le Veut.

La Volonte : elle est en effet la grandę arme 
du Mage.

C’est la volonte qu’il va sans cesse developper 
davantage en lui, car c’est une force omnipotente, 
par laquelle ii ćommandera aux autres energies 
qui apparaissent secondaires (i).

Vouloir et bien vouloir : la reside l’Arcane par 
excellence; la Volontć se mettant d’accord avec les 
Lois de l’fctre, l’Homme domine la Nature, se 
l’astreint, car ii sait pourquoi et comment ii agit.

Veuille done, alehimiste I Veuille sans cesse et 
toujours,. et le reste t’arrivera par sureroit. Degage 
ton esprit des ecorces larviques de la Matičre et 
de l’Astral. Commande i tes sens; plane au-dessus 
des misčres de la .ehair, et tu seras alors vraiment 
le Roi de l’Univers.

Est-ce A dire qu’il te faille extirper le ceeur 
de la poitrine, en comprimer les battements, briser 
toute affection ?

Non pas. On ne te detnande point de devenir

(i) Le Destin est fetal; mais la Volontć eh s’ćveillant, 
harmonise l’žtre, rćagit contrę le sort, s’accorde avec la 
Providence. (Ternaire Kabbalistique). • , 
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une Pierre, mais un Sage, ce qui signifie le Thć- 
rapeute tendre, aimant, compatissant aux misčres. 
Elargis-le, ton coeur. Etends ton amour i tous 
tes frfcres, a tous les Stres ; n’arr&te pas ses rythmes : 
commande-les I — Sache dominer les ćmotions et 
les voluptćs. Sache, mSme au milieu des plaisirs 
de la chair — lorsque tu auras voulu t’y livrer, 
accepter de dechoir — sache leur rester supćrieur. 
Que ton Esprit plane au-dessus de ton corps ! Et 
alors, quand tu possčderas ce suprćme detache- 
ment volontaire de Tout, ši tu veux aimer : 
aime ; si tu veux vivre de la vie du monde : 
vis-la.

Nous ne craignons rien : tu seras assez superieur 
pour rester toi-mčme, au milieu des brutes, pour 
diriger ta pensće alors que le Milieu serait invin- 
ciblement stupide.

Mais tente le moins possible ces orgies inutiles: 
fuis la voluptć ćnervante autant que tu le pourras; 
fuis le lupanar surtout, et fuis l’imbecile qui 
raille.

Que si tu trouves une compagne superieure, 
evoluće, intellectuelle et jolie, car l’Initie aime la 
Beautć, l’Harmonie, sous les diverses formes, tu te 
joignes i Elle, soit 1 Peut-Stre auras-tu renčontre 
l’Ame-Soeur dont parle la Kabbale. Mais, au grand 
jamais, ne te laisse dominer par une femme l Que, 
si tu veux ćvangeliser le Public, tu frćquentes les 
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imbćciles, les sots — ils s’appellent: Legion — 
soit! tu y trouveras peut-fitre un cerveau od semer 
le germe ; mais mćfie-toi de ce genre d’exercice par 
trop rópćtć : ii faut ćtre bien supćrieur pour n’avoir 
rien a craindre du contact incessant et salissant 
de l’Idiot.

Repands plutót tes idees — et peu — par la 
Plume, le Pinceau ou la Confórence choisie.

Lorsque tu auras domine les tempčtes de ton 
Ame, ami, lorsque tu te sauras le Maitre de tes 
ćmotions, de tes nerfs, aborde, alors seulement, 
la conqućte-dangereuse, mais necessaire — du Plan 
Astral.

Quand tu auras ćcrasć le Serpent de Feu, le 
Dragon du Seuil, le Plan intellectuel ou superieur 
te deviendra accessible presque immćdiatement.

Concentre done, maintenant, tous tes efforts 
sur le vertigineux courant astral qu’il faut dompter 
en le traversant; la mćthode d’Ascčse alchimique 
ne diffčre point, en ses principes, de l’Ascčse 
Magique; l’adaptation finale particuližre, seule dif- 
ftre. — II s’agit done đ’amener son moi interieur 
et supćrieur, en contact avec l’Ocean du Soi-Col- 
lectif divin, avec l’Ame de la Nature.

L’Extase cbnsciente *. telle est la fin que se 
propose l’Adepte.

Mais ce n’est point en un seul coup, d’un 
ćlan, qu’atteindra ce But, le Neophyte.



Auparavant, ii faut, avec lenteur et courage, 
dćvelopper ses facultćs psychiques latentes, par la 
luciditć, le somnambulisme raisonnćs; puis lors- 
qu’on est sńr de ses forces, essayer par progression 
savante le Degagement du Corps Astral, qui for- 
mera le a® terme de l’Entrataement: L’Extase mixte 
avec mćditation.

Enfin, si l’Initić s’en montre digne, parvient 
& la Volonte supržme, ii conquerra l’Extase pure, 
Mćditation suave qui lui permettra de participer 
A la Vie Universelle, d’obtenir une extraordinaire 
Puissance, extraordinai»e pour le Profane, l’Ignorant.

L’Initić se nommera alors ADEPTE.
Au point de vue strictement alchimique, tu 

vois de suite, Philosophe hermetiste, quel usage 
tu peux faire de tes facultćs psychiques, & quelle fin 
te servira l’Extase dans ses trois degrćs.

Le but demeure un: tu produiras par la concen- 
tration 'absolue de ta volonte, une dynamisation 
extrčme de la Matičre, ce qui h&te la transmutation, 
dćsagržge, puis agrčge de nouveau les atomes chi- 
miques, perturbe, selon l’ordre dćsire, les molćcules 
ćlćmentaires.

De mćme que le fakir accćlčre, au moyen de 
l’Energie qu’il rayonne, la poussće d’une Plante 
ou d’une fleur, ainsi FAlchimiste initić, rendu 
maitre des Elčments. les fait entrer en combinaison, 
en rćaction les uns sur les autres, cornme ii le veut, 
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et avec une rapidite bien plus grandę que ne le 
tente la Nature.

Dans toutes les operations alchimiques, le rdle 
permanent de l’herm&iste consistera done A bien 
fixer sa volontć concentrće — c’est-A-dire dćbar- 
rassee de tout souci autre et d’ordres divers — sur 
le but A atteindre; A se mettre en un etat mental, 
psychique, de tension et de rayonnement particu- 
liers.

Mais comment, nous demanderas-tu, arriver ii 
ce rćsultat ? quels procćdćs employer avant et pen­
dant les travaux chimiques ?

Voici ce que nous te recommandons, d’une 
faęon gćnćrale, laissant A ta perspicacitć et ii ta 
constance, le soin de dćvelopper ces conseils :

Tu essayeras des miroirs magiques, afin de 
provoquer ta luciditć somnambulique consciente et 
ton psychisme afin d’obtenir, en concentrant ainsi 
ton Vouloir — par la vue — des visions hermćtiques.

Comme miroir magique, emploie la coupe de 
cristal (ou le verre. de cristal) que tu rempliras 
d’eau jusqu’aux bords ; plaęant cette coupe sur une 
nappe blanche, tu mettras derričre trois bougies, 
en triangle.

Puis tu te tiendras de maničre ii ce que l’oeil se 
trouve au niveau du plan forme par le liquide. Čest 
toutl

Au bout de quelques instants, — nous supposons 
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l’entrainement acheve — l’eau te semblera bouillir, 
des spectres de couleur passeront; puis les images 
de I’Astral viendront frapper ton ceil. N’oublie 
point qu’elles sont presque toujours hićroglyphiques, 
et que, consequemment, tu auras la t&che de 
dćchiffrer leur sens.

Si tu le prefčres, prends le miroir mćtallique, 
ou enduit d’une teinture de charbon.

Mais la sitnple coupe de cristal donnę a la 
plupart des Voyants, de parfaits resultats.

Pour ce ,qui regarde les details de ce pheno- 
mčne magiąue, les conditions a remplir, consulte: 
le Trai te de Magie Praticfue, de Papus, ainsi que 
le complet recueil du Maitre Sedir : Les Miroirs 
Magiąues (Chamuel). '

Nous en extrayons les precieuses remarques 
suivantes qui sont substantielles:

« .... Dans cette lutte perpćtuelle avec les 
distractions de la vie ordinaire et avec les tableaux 
du monde psychique, la volonte devra trouver des 
auxiliaires dans chacun des trois organismes que 
comprend l’čtre hu mai n. L’Homme intellectuel aura 
A mettre en jeu sa faculte de meditation, par 
laquelle ii gćnčrera consciemment des idees: 1’Homme 
animique se developpera en retranchant les ćmo- 
tions personnelles et en acqućrant le pouvoir de 
ressentir les ćmotions de l’Universel ;. 1’Homme 
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physique enfin devra fermer la porte aux sensa- 
tions externes l’auto-hypnotisation...

Tell es sont les strictes rčgles de l’ćducation 
occulte suivies depuis les temps les plus* recules 
dont nous puissions acqućrir la notion.

En fait, le commenęant devra, pour percevoir 
l’Invisible, s’abstraire du Visible : ce n’est que plus 
tard, lorsqu’un exercice long, patient et continue 
avec une perseverante ardeur, l’aura conduit & la 
maitrise qu’il pourra žtre i la fois spectateur du 
Monde Occulte et du monde materiel.

S’abstraire du Visible, c’est en perdre la • 
Conscience; c’est dormir de cette sorte de sommeil 
physique dont nos savants modernes ont redecou- 
vert les varietes- les plus rudimentaires sous le 
nom d’Hypnotisme.

Parmi les sens au moyen de qui nous sommeš 
en relations avec le Visible, deux sont, de par la 
materialite de leur objet, absolument sous le ćontróle 
de la Volonte: pour ne pas exercer le tact et. le 
godt, ii suffit en effet de rester imtnobile. On me 
pardonnera la naivete de ces remarques; elles sont 
utiles, ne serait-ce. qu’en montrant la simplicite 
des moyens employćs par TOcculte pour des resul- 
tats « surnatuTels » selon le Vulgaire.

Quant aux trois autres sens, on peut les annuler 
en s’enfermant, comme les Yogis, dans le silence 
et l’obscurite d’une retraite souterraine.
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Mais alors qu’arrive-t-il ? C’est que la Volonte 
en est rćduite & tirer exclusivement toute sa force 
de VInvisible, de 1’Astral, au moyen d‘une concen- 
tration intellectuelle dont la puissance est bien au- 
dessus du pouvoir de la majoritć des ćtudiants, 
móme a van ces.

L’ideal serait donc de fournir au cerveau, par 
le moyen des trois sens prćcitćs, un adjuvant dont 
1’uniformite et la persistance n’apporteraient point : 
de distraction & 1’intelligence: ainsi le sens physique 
sera endormi, et la volonte trouvera de nouvelles 
forces pour s;exercer.

L’emploi de ces adjuvants est connu dčs la 
plus haute antiquite: ce sont les parfums, la musique 5 
et la lumtere.

Les initičs egyptiens et indous leslpaniaient avec 
une science consommee pour le dćveloppemcnt de 
leurs neophytes, et la tradition de ces pratiques se 
retrouve chez tous les peuples...

Selon le temperament du sujet, les anciens sages 
se servaient pour 1’amener au sommeil magique, 
de l’un de ses sens : il ćtait prćparć alors par 
l’ćbranlement monotone des autres sens, que j’ai 
indiquć plus haut, A une impression plus vive sur 
le sens.voulu, determinant 1’hypnose. .

C’est ainsi que celui qui voudra se dćvelopper 
en clairvoyance, assoupira tout d’abord son odorat 
par une fumigation appropriće, son oreille, par une 
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niusique d’un caractčre special, tandis qu’i la demi- 
obscurite d’une petite lampe, ii fixera ses regards 
sur le miroir magique...

Selon le degre de concentration ou de desir, 
(c’est-a-dire selon la Perfection avec laquelle la 
septičme force astrale de notre corps aura penetre 
la Roue lgnie}, d’apržs ces conditions, dis-je, qui 
dćpendent uniquement, je le repčte, de la puis- 
sance de la volonte, la clairvoyance se produira : 
elle ne sera tout d’abord pas parfaite, ni mšme 
precise peut-etre; mais un exercice continu et 
soigneux donnera progressivement aux organes 
astraux toute la sensibilite qu’ils sont capables 
d’acquerir ».

Quand tu auras, disciple, obtenu la lucidite 
artificielle, ou tout au moins essaye de la provo- 
quer avec sagesse et constance, tu arriveras ensuite 
a l’atteindre directement, par l’Extase que nous 
avons etudiče plus haut.

Tu connais assez la Science occulte pour savoir 
qu’en cet itat, ton corps astral, degagć du corps 
physique, a lui relie, vague par le milieu de 
Fonnation, d’ou ii tire les lumičres intellectuelles, 
morales et matćrielles, necessaires son (Euvre.

Li, n’avance que trčs prudemment, sur les 
conseils d’un guide certain : mefie-toi du domaine, 
perfide pour l’imprudent, de l’Astral.

Conduis avec une rare sagacitó le dćgagement
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de ton double : 11 en va de ta raison et mčme 
de ta vie. Si tu doutes de ta volontć, de ton 
sang-froid, abstiens-toi. Reste encore au seuil du 
Mystóre.

Car, lorsque tu l’auras franchi, tu te trouveras 
en prćsence du Serpent, du Dragon de Feu; 
souviens-toi bien de ceci : si tu ne le terrasses, 
semblable au Sphinx, ii te devorera.

Projette ton vouloir sur ses formes, et tu 
dissoudras les fantómes horribles, les larves accou- 
rues pour t’ćtouffer. D’un. geste noble, repousse 
les visions elementales, les images troublantes — 
et planant au-dessus d’elles, elčve-toi vers la Pure 
Lumiere, remonte les courants qui chercheront A 
t’entrainer : sinon tu es perdu, noyć, dissous, . 
affole; le lien qui te rattache au corps se rompra 
peut-čtre ; ce sera la Mort dans le moment du 
Vertige, de l’Erreur. Et si malgre cela, tu rćin- 
tčgres l’enveloppe charnelle, ce sera la Folie, la 
Possession 1

Mais si tu maitrises le dangereux Ocćan, si tu 
nages hardiment vers le Phare, tu t’appelleras alors 
le Regćnćrć. Tu auras mis le pied sur le domaine 
de j’Immuable; flis de Dieu, on te nommera : 
L’Adepte 1 Evoluć alors jusqu’au Plan de 1’Intelli- 
gence, tu en rapporteras les trćsors ineffables, les 
fruits de la Science, et les Parfums de la Vertu.

Ce n’est qu’en meditant la Loi de TInitić, que
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tu realiseras cette Fin proposee & tout homme, & 
toute Conscience; Loi Profonde: Savoir — Se Taire 
— Oser — Vouloir.

Dans ton. laboratoire, en consequence de la 
realisation sur les trois plans, tu as ci appliquer les 
mžmes mćthodes d’entrainement, que sur les autres 
mondes; la clairvoyance acquise, doit te guider 
pour le maniement des reactifs, l’essai des corps, 
la marche parfaite des operations; le maniement 
de l’Astral, tu l’utiliseras a ©ynamiser la Matičre.

Oh I ne crois pas non plus y arriver aprčs 
quelques essais.

L’Analogie rčgne en tout, et tu chercheras long- 
temps avant que de trouver, sans doute.

Fixe l’energie psychique sur l’CEuvre ; projette 
sur lui ton vouloir; insuffle en lui ton Dćsir; 
rayonne un Magnćtisme puissant et pur.

Pour cela, vis en Dieu, c’est-4-dire, comme 
nous l’avons dćja recommandć, sois gćnereux, 
loyal, patient, maltre des passions bouillonnantes.

Prie, dans la signification exacte du mot : 
Ora, c’est-A-dire : Medite.

L’Oratoire doit se confondre en le Laboratoire, 
s’en trouver proche tout au moins. .
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Souvent, retires-y toi, evoque FEsprit, monte 
vers Lui, unis-toi & son Rayonnement.

Relie ton Stre en chaine occulte avec les Ames 
des penseurs, des grands Inities, des Mages, des 
Alchitnistes.

Invoque celui qui, par ses travaux, te plait 
davantage, et jamais, sois-en sAr, ii ne t’aban- 
donnera. Travaille en meditant, et medite en 
travaillant; l’un ne va pas sans l’autre, en vćritč, 
car ces deux efforts se complčtent. -

Peu ii peu tu - sentiras tes forces intellectuelles 
se decupler, la lumičre s’čtalera, jaillissant parmi 
les Tćnčbres, et tu apporteras, en tout cas, une 
pierre, si modeste soit-elle, & la construction du 
Tempie Universel de la Nouvelle Jćrusalem.

Dans ton oratoire, se trouveront les objets 
indispensables A I’Hermetiste : la baguette jxiagique, 
l’ćpee pour dissoudre les coagulations astrales, le 
miroir magique, le brCP.e-parfum, l’autel en bois, 
recouvert d’un blanc tissu, la robe d^ Falchimiste, 
en lin blanc, avec cordeličre tressśe or et argent.

Revćts cette sacerdotale draperie chaque fois 
que tu mćditeras, et lorsque ton oeuvre touchera 
ii sa fin. <

Quant aux parfums, ils te serviront durantles 
općrations magiques, et pour te purifier; brflle le 
musc, Fencens, le santal. i?

Nous n’allons point ici dćvelopper ces chapitres 



de l’Ascčse; nous te pensons etudiant assez avancć 
en Occultisme: tu sais done ce que nous voulons 
exprimer et tu possčdes les Maitres : E. Levi — 
Papus — St. de Gua'ita — Peladan, lesquels font 
fourni d’amples enseignements.

Nous insisterons seulement sur deux points, 
relevant de notre specialite alchimique: n’effectue 
que le plus rarement possible les grandcs općra- 
tions de la Magie, l’evocation par exemple: cela 
fenlčverait une ąuantite considerable de forces 
nerveuses dont tu as besoin pour le Grand- 
GEuvre.

Borne-toi & 1’etude de 1’Astral que tu soutireras 
et coaguleras, k 1’usage de tes travaux chimiques.

Ensuite, projette toujours ta force psychique sur 
les rćactifs que tu emploieras ; imprčgnes-en les 
corps; base-toi autant que tu le pourras, sur 
leurs concordances astrales pour les manipuler et 
les unir de mćme que pour les parfums (i).

Telle est la voie, disciple, qui te mčneras sdre- 
ment & 1’Adeptat, si tu sais manier tes facultćs et 
tes passions, les canaliser rationnellement afin de 
les employer A ton Evolution.

Eteve-toi toujours, dans 1’ordre scientifique, des 
Faits aux Lóis et aux Principes ; nous voulons

(i) Voir Magie ‘Pratięue, de Papus, pour les correspon- 
dances astrologiques.
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done dire: trace-toi une Synthčse, sans laquelle 
nulle Ascension vers la Vćrite n’est possible.

Mais, inversement, descends toujours aussi, 
durant les vastes mćditations, des Principes subli- 
mes aux Lois et aux Phćnomčnes.

De cette faęon, tu eviteras l’ćcueil des matć- 
rialistes qui ne veulent voir partout que la Matidre, 
et des Mystiques qui, negligeant l’enveloppe ehar- 
nelle dans ce qu’elle a de fatal, s’egarent en une 
dangereuse et trompeuse Illusio'n.

Parviens a l’equilibre des deux ćnergies con- 
traires : c’est la clef de voute de l'ćdifice, que nous 
te confions U, la Clef de la Science Occulte en 
mćme temps.

Ne perds pas de vue, en aucun de tes travaux, 
le Ternaire Sacre et Initiatique symbolisć par la 
Trinitó religieuse, exprimć Kabbalistiquement par 
les 3 plans : Matćriel—Astral et Divin.

Lorsque tu abordes un de ces plans, ćtablis de 
suite les Analogies des deux autres avec lui, par 
Correspondance.

Ainsi, tu ne totnberas jamais en l’Erreur gros- 
sičre, tu apprendras analogiquement et intuitive- 
ment beaucoup de Principes, tu sauras enfin 
manier les arcanes majeurs exprimćs en hiero- 
glyphes par le livre du Tarot.



Laisse-nous maintenant t’indiquer les guides que 
tu pourras fructueusement, que tu devras mśme, 
consulter durant ton Initiation magique :

Au point de vue de la Pratique rigoureuse, 
les substantiels preceptes du Dr Papus te seront 
absolument indispensables ; nous avons nomme : 
la Magie ePratique; puis, comme manuel d’exercices 
quotidiens le traitć admirable de Prentice-Mulfort: 
Vos Forces et le Moyen de les utiliser; pour la 
Voyance : les Miroirs Magiques de Paul Sedir; 
puis les Incantations. Dans l’ouvrage de Papus et 
dans celuif de Prentice-Mulfort, tu trouveras les 

rčgles de la Vie magique, de 1’entrainement de la 
Volonte, du Geste, du Verbe, du Gońt, etc. L’expose 
du regime vegetarien, la liste des parfums nćces- 
saires, te dispenseront de recherches ingrates, diffi- 
ciles, en d’introuvables grimoires.

Avec Sedir, tu pćnčtreras aisement dans le 
domaitie de 1’Astral.

Au point de vue de la Haute Mystique et de 
Theorie, nous te citerons, avec Sedir encore : 
(Les Incantations ; les Tempćraments), deux autres 
maitres dont l’autorite s’affirme incontestable et 
lutnineuse : Stanislas de Guaita, qui te mčnera : 
Au Seuil du Myst&re (i vol. Chamuel), et te
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montrera les ecueils de l’Astral (te Tempie de 
Satan (i), i vol.), te soufflant les ferments qu’il 
te faudra developper toi-mžme, car souviens-toi 
bien de ceci : nul ne te communiquera FAdeptat, 
— puis Josephin Peladan, vaste esprit, artiste 
genial. Lis et relis done de lui, les immortels 
traites de : VeAmpJiithi&tre des Sciences Mortes:

Comment on Devient Mage. — Comment on 
Devient Artiste.

Et si tu veux tenter l’expćrience, pćrilleuse 
toujours, de l’Ame-Soeur, mets dans la corbeille 
d’epousće, le breviaire de ta femme ou de ta 
Maitresse : Comment on Devient Fće. Cela te prć- 
servera peut-dtre d’un cocuage immediat.

Le sdr Peladan, lequel a magnifiquement oeuvre 
en Art comme en Kabbale, t’exposera en ces for- 
mulaires que nous venons de citer, les Mćthodes 
d’Ascčse magique et hermetique que tu dois suivre, 
Alchimiste, d’une maničre tout au moins generale, 
pour Stre digne de tenter l’Art Spagyrique.

Seulement retiens ce conseil que nous te don- 
nons: mčfie-toi de l’orgueil intolerable prčehe erra- 
tivement par le sAr Peladan.

Cet orgueil, anti-magique, constitue un poison

(i) Voir aussi, au sujet đes fantdmes de l’Astral, l’inte- 
ressante et tres documentee etude d’un occultiste de talent, 
Jules Delassus. sur. la question peu connue jusqu'alors : 
Des Incubes et Succubes. (i broch. tMercur^de France).
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mortel. Garde-toi aussi de son ćtroit exclusi visme: 
l’intolćrant est presque toujours un sot, et toujours 
ii nuit & la cause qu’il dćfend, fut-elle excellente.

Ces reserves etablies, nous affirmons que Pela- 
dan est — quoique trop litterateur peut-^tre — un 
trčs grand Kabbaliste. Sa conception esthetique 
notamment, ćpurera ton Atne, tes godts, en te 
laissant rigoureusement pourtant, sur le terrain 
de la Magie.

Mais en tóte de tous les maftres actuels, medite 
le plus profonđ, dont l’oeuvre s’ćleve colossale, etin- 
celante comme un Tempie de l’Orient baigne de 
vagues solaires: etudie Eliphas Levi, l’Adepte des 
Adeptes de ce sičcle; ses livres doivent constituer 
la Bibie de l’Hermetiste.

Tout d’abord, initie-toi, par son Histoire de la 
Magle, aux doctrines qui te sont chčres; ensuite 
approfondis-les a l’aide des Clef des Grands 3Wys- 
tčres; puis adapte-les et rćalise-les au moyen du 
Dogme et Rituel de la Haute-Magie, od se trou- 
vent condensćs les manuels complets sur l’art 
sacerdotal de l’Adepte.

Si tu comprends absolument l’esprit du Dogme 
et du Rituel, si tu sais mettre en jeu les facultćs 
auxquelles ii fait appel, ton Initiation s’achčve, tu 
atteins Kether, les mćtaux se transmutent sous tes 
mains: tu t’appelles: le 'Pretre-Roi I

La pratique alchimique te sera d’ailleurs rćv&& 
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en partie par les ouvrages trčs consciericieux et 
d’un immense savoir, de 1’hermetiste: Albert Poisson.

Au moyen des TJićories et Symboles des Alchi- 
mistes, tu seras apte A ddchiffrer les vieux traitćs, 
les grimoires des Maitres anciens.

Medite-donc aussi les Cinq Traitćs d’Alchimie, 
traduits par cet auteur; ils t’offriront la moelle 
m£me des principaux adeptes : Raymond Lulle,
— Arnauld de Villeneuve — Roger Bacon — Albert 
le Grand, et Paracelse.

Et si tu t’en montres digne, si ton desintć- 
ressement demeure parfait, que 1’amour seul de la 
verite embrase ton Ame gćnćreuse, les obscuritćs 
inhćrentes au Noviciat, se dissiperont peu a peu.

Tu sentiras unę douce chaleur pćnćtrer ton 
ćtre, une cćleste lumičre inonder ton esprit. La 
puissance de ton Desir impersonnel aplanira les 
difficultćs les plus effrayantes — et un jour, la Voie 
qu’il te faut suivre, te semblera belle et droito.

Le Doute cruel et noir se sera A jamais envolć 
comme le sombre corbeau aux approches du 
Printemps ; tes forces morales et intellectuelles 
seront dćcuplćes; tu marcheras, tu marcheras, sans 
te retourner jamais, foulant aux pieds : L’Orgueil
— 1’Ambition — la Haine; tu monteras, tu mon- 
teras vers l’Infini, t’absorbant en Lui dans 1’aspi- 
ration extasiante de son Amour, — de sa Synthfese 
et de son Unitó!



Alors tu auras vaincu — ou tu seras prčs de 
vaincre. Adepte, tu auras gagne les sphžres de 
1’Absolu — dont les ćtapes futures te rappro- 
cheront de plus en plus, jusqu’a 1’heure od, Mes­
sie divin, tu te donneras comme Mission de te 
reincarner sur les terres mauvaises, pour guider žl 
ton tour les retardataires malheureux, vers le 
Triomphe qui les attend enfin : Au seuil des 
Grands Mystóres.



CHAPITRE DEUXIEME

La Journóe de L'Alchimlste

L’Alchimiste, dčs son reveil, se concentrera en 
une courte mćditation durant Iaquelle il se reliera, 
en cłiatne* sympathique, aux grands Initićs de 
TAu-Del&.

II disposera rapidement 1’ordre de ses occupa- 
tions.

Cette oraisón doit se fdire, assis dans le lit, la 
tóte et le buste recouverts d’un tissu de fine laine.

, Aussitót leve (vers 9 heures, & Paris, 7 heures 
ou 8 heures, en province), 1’alchimiste prendra un 
tub froid ou tičde, suivi des ablutions minutieuses 
et magiques.

Comme tout Initie, 1’Alchimiste sera d’une 
absolue propretó. II aura done soin d’effectuer des 
ablutions avant les repas, le travail et le som- 



— tao —

meil; l’eau sera legerement parfumee, A la verveine 
surtout (i).

Le petit dejeuner du matin devra fitre lćger, 
afin de laisser & l’esprit toute sa liberte; on 
prendra done du the avec les biscottes ou les 
roties.

Ensuite, la toilette achevee, l’hermćtiste travaillera 
jusqu’au moment de son repas environ; ces heures 
du matin, suivant la disposition d’esprit de chacun, 
seront consacrees au labeur de la composition ou 
de la lecture des maitres.

Le repas de midi sera copieux les jours de 
travail pratique au laboratoire, frugal lorsqu’on 
aura pour objet de se livrer A l’effort cćrebral de 
la compilation des notes, alors le thć ou le cafć 
seront tout indiques comme excitants.

La joumee cdmprendra done les collations- de 
notes ou les recherches de laboratoire, jusque vers 
six heures du soir.

Le laboratoire sera, aere, mais plulót sombre 
(une partie tout au moins, que l’on pourra rendre 
dbscure; en effet, certaines operations gagnent i 
čtre effectuees a l’abri de la lumtere, lorsque, par

(i) Les parfums les plus usites de l'lnitić, tant pour la 
purilication que pour les općrations magiques, sont : 
l'hčliotrope, la chćlidoine. pervenehe, jusquiame, lys, gui, 
centaurće, sauge, melisse, et surtout la Rose, l’herbe initia- 
tique.
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exemple, on projette de l’astral) toujours en proprete 
et ordre complets; les essais seront conduits avec 
mćlhode, đ’aprčs le sens des textes ou les inspira- 
tions personnelles.

Ensuite aura lieu la promenade — pour degager 
le cerveau, le preparer i l’originalite prochaine — 
A la campagne autant que possible; l’alchimiste 
provoquera les reflexions poćtiques, les sensations 
d’art, observant le coucher du soleil, le lever des 
Etoiles et de la blonde Selćnć. Le diner pourra 
comporter une certaine abondance (i), car nous 
conseillons, aussitót aprčs — les cigarettes etant 
achevćes — de se mettre resolument et longue- 
ment au travail de composition, si l’on est herme- 
fiste ćcrivain.

Mžme le recueil d’expćriences du jour, gagne 
a Stre consignć A cette heure. En eflet, le soir, 
repos absolu, continu, autour de soi. Le calme 
de la Nature- convie A la concentration de la 
Pensće, puis A sa dispersion active, mais patiente, 
en une oeuvre quelconque.

Trčs tard, le soir en tout cas, l’on ćtudiera 
les auteurs magiques, les maitres hermetistes, eso- 
teriques. La biblioth&jue de l’Alchimiste compren- 
dra d’abord, si faire se petit : les ouvrages

(t) Sa uf si l’on veut tenter des espćriences de luciditó 
ou d’ordre magique, pour lesquelles la paix du soir se 
trouve tout indiquće ćgalement.
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d’Eliphas Levi : Dogme et Rituel de Haute Magie 
— Clefs des Granđs Mysteres — Histoire de la 
Magie; de Papus : Traitč Mčthodique de Science 
Occulte — Traiti Elimentaire de Magie Pratique 
Le Tarot des Bohemiens; du Sar Peladan : Com- 
ment on Devient Mage — Comment on Deoient 
Artiste; de Stanislas de Guaita : Au Seuil du 
Mystere — le Tempie de Satan ; La Clef de la 
Magie Noire', de Sedir : La Culture Psychique etles 
Tempćraments; (excellent guide d’Ascčse) d’Albert 
Poisson : Cinq traites d’Alchimie — Histoire de 
1’Alchimie — Thżories et Symboles des Alchimistes.

II faudra etudier, mediter avec persevćrance, les 
livres de Louis Lucas sur la Chimie Nouvelle et la 
tMćdecine Nouvelle, de Berthelot, sur les Origities 
del'Alchimie,et la tM6caniqueChimique\de Dumas: 
Philosophie Chimique \ deH&ąuet', de Lothar-Meyer: 
Theories tModernes de la Chimie; de Claude Ber­
nard; Pasteur, Lodge, etc...; puis les classiques de 
1’Alchimie: Raymond Lulle — Roger Bacon, Arnauld 
de Villeneuve, Paracelse, Albert le Grand, Nicolas 
Flamel, Bernard le Trevisan, D. Zachaire Phila- 
tóthe, Basile Valentin, le Cosmopolite..., exerceront 
la sagacitó, la patience et 1’intuition du Philosophe 
d’Hermčs (i). ' ‘

(i) Lire la Biblioth6ąue des Philosophes Chymiąues ; 
L'Histoire de la Philosophte hermitiąue, par Lenglet*Dufres* 
noy; le Theatrwm Chimicum, etc...
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Le disciple s’apercevra que le travail ne manque 
point a qui veut evoluer; ii joindra & ces ćtudes 
speciales, les lectures genćrales de Science, d’Art, 
d’Histoire, de Philosophie, variant ainsi ses occu- 
pations, se delassant de ces recherches par la 
musique wagnerienne, ou celle de Schubert, Schu­
mann, Beethoven : celles-la seules paraissent dignes 
de l’Initie. — Qu’il joue du violon : le ’ violon 
attire les imes.

De temps A autre, le theAtre artistique, s’il est 
bon, et de prefćrence les pičces suivantes : Hamlet, 
le Tanhauser, la Walkyrie, Lohengrin, Orphee, 
Faust.

Mais que l’alchimiste n’abuse ni du theatre ni 
du monde ; la dissipation intellectuelle en resulte 
forcement. En tout cas, qu’il n’y oublie jamais 
son róle de conservateur de la Tradition occulte. 
II ne doit point livrer combat bruyamment, ni 
chercher la discussion sur ces chapitres qui ne sont 
pas du domaine du Profane; mais ii doit affirmer 
le cas ćchćant, ses opinions, ses croyances, et les 
soutenir avec conviction; seulement ii ne se depar- 
tira jamais de la plus exquise politesse et de la 
plus large totórance. L’Adepte est libćral, de mćme 
qu’il se montfe sans cesse aimable, simple, mais 
rćservć.

Que l’hermćtiste evite de toutes ses forces deux 
dissolvants terribles: le lupanar et le cafiś-concert I



— 134 —'

II peut frequenter les femmes (la chastete ne 
lui est obligatoire qu’au moment des grands labeurs 
de l’CEuvre), mais ne doit jamais se laisser domi- 
ner par une femme ou par la Femme; c’est done 
dire que l’Initie, maitre de ses sens, ne leur sacri- 
fie que lorsqu’z7 le veut, et sait se garder mćme 
dans le spasme, l’Esprit rčsidant au-dessus du Corps. 
II subit, mais A cela se borne sa prčsence rielle. 
Si l’Initie laisse une femme le dominer, s’intituler 
sa maitresse, ii est mort pour l’CEuvre, car la 
Femme accapare, A son unique profit, les forces 
de l’Homme.

Or l’Adepte se doit sans restriction & la 
Science.

L’esquisse de cette .joumće d’un alchimiste, ne 
constitue ćvidemment qu’un programme relatif, et 
ne s’adresse qu’au disciple libre de ses heures.

Mais si l’on a une grandę part de son temps 
prise par des occupations plus ou moins serviles, 
qu’on ne croie point pour cette raison, devoir 
nćgliger l’Hermetisme.

II est, dans la vie d’un homme, mfeme trčs 
astreint, bien des heures perdues encore, que l’on 
peut consacrer aux efforts de 1’Initiatioń.

L’Ascčse se poursuivra au Bureau comme
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l’Usine ou dans une Maison de Commerce. U 
s’agit seulement de reflechir, de se diriger, au lieu 
que de s’abandonner au Destin.

Ainsi l’industriel, le commeręant peuvent consi- 
derer le cótó superieur de leur metier, ses effets 
sur la Civilisation : alors ils gagnent en mćrites ce 
qu’ils perdent en loisir de recherches.

Puis, un grand nombre d’operations alchimi- 
ques supportent l’interruption ; l’essentiel est de 
savoir les conduire, de ne les considćrer que 
comme le corollaire du Principe Occulte.

Un moyen, trčs bref d’ailleurs, de suppleer par 
l'Analogie aux recherches notnbreuses sur les 
divers plans — moyen que nous recommandons 
instamment — est d’apprendre & interpreter le 
Tarot, ce livre biblique de Toth-

Par la combinaison de ses lames, l’Initić labo- 
rieux parvient k dčchiffrer, sans aucun livre, tous 
les signes de l’Univers.

La telche du soir achevee, FAlchimiste, avant 
de s’endormir, elčvera mentalement son Esprit 
vers 1’AbsoJu par une oraison personnelle.

La priore bien comprise est un agent remar- 
quable qui capte les forces supćrieures, les infiltre, 
les involue en l’astral humain.
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La Pričre constitue la Thćrapeutique Occulte 
par excellence.

Nous devons supposer que notre lecteur sait 
ce que nous entendons par la PriAre, et comment 
il doit orienter son Ame pour y attirer les energies 
par lesquelles il evoluera ensuite. Nous n’avons 
done point & insister.

Recapitulant brifevement la journee de 1’Alchi- 
miste, nous voyons qu’elle doit Atre consacree A 
1’Oraison — A 1’Inspiration — et au travail pratique 
de 1’Art spagyriquę, division qui correspond* aux 
trois mondes de l’Univers : divin (oraison), Astral 
(inspiration) et physique (art spagyrique) relies 
entre eux par 1’Unitć de la Conscience.

Nous avons indique, d’une maničre suffisante, 
il nous semble, comment, en restant un spćcialiste 
de 1’Occulte, 1’Alchimiste a pour tAche de connaitre 
les principe? gćnćraux de la science, afin ■ d’Atre 
digne du nom de Philosophe hermćtique.

L’Hermetisme constitue cette Gnose admirable, 
cette Synthčse Universelle, qui fournit A ses disci- 
ples les clefs de voAte de 1’Edifice, les canalisa- 
tions des Principes, des Lois et des Faits, exprimes, 
symboliquement, par 1’Art, intellectuellement, par
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la Science, et esoteriquement par la Metaphysique 
transcendantale ou Kabbale.

C’est assez dire encore que l’lnitić doit cultiver 
en lui, en son Moi-Soi impersonnel, la conception 
amoureuse du Beau, la perception vaste du Bień, 
et l’intuition permanente du Vrai — triadę peręue 
d’abord, puis čvoquee consciemment enfin par: 
l’EXTASE, ce Privilčge de L’ADEPTE!



CHAPITRE TROISIEME

Catóchtsme Rósumó de 1’Alchlmlste.

Ce catćchisme n’a d’autre prótention que de 
rćcapituler les conditions morales reąuises pour 
1’Adeptat et THennćtisme — de presenter quelques 
definitions prćcises de l’Ascčse, de la Science, en 
rapport ąvec les traditionnelles et antiques doctri- 
nes de 1’Occultisme.

D. Qu’est-ce que la Science Occulte ?
R. C’est la Science Intćgrale ou la Science 

absolue.
D. L’Homme, meme Initić, peut-il aiteindre d 

la Connaissance de 1’Absolu ?
R. Non, en tant que par ses facultćs mčmes, 

envisagćes d’aprčs les conditions terrestres ; mais 
l’Initić peut, au moyen de l’Analogie, approcher 
de plus en plus de la Gnose totale, et parfois
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l’envisager en un Infini, par l’Extase suprčme, 
l’Intuition ou l’Aspiration.

D. Comment tirer les rapports analogiques, les 
correspondances des divers Plans de la Nature?

R. L’analogie apparait la Grandę Loi đe l’Oc- 
cultisme.

L’Initie va done, par ses efforts, tenter d*en 
employer la Clef. II arrivera i cet exercice, par 
le maniement assidu du Tarot, lequel reprćsente 
hieroglyphiquement les forces de la Nature, les 
Arcanes majeurs, puis mineurs, mis en Mouvement 
par les Polyades Kabbalistiques.

D. Qu’est-ce que la Science?
R. — C’est une perception de Tldćal matćria- 

lisć par Involution. On sait en effet que deux 
courants traversent ćternellement l’Infini: un cou- 
rant d’involution ou d’expiration, qui est la des- 
cente de la Force dans la Matičre (pdles de noms 
contraires, courants de direetion inverse), [symboli- 
quement, la Descente du Fils aux Enfers.J et un 
courant d’Evolution ou d’Aspiration qui est l’As- 
cension progressive de la Matičre vers la Force 
pure . La Force, ayant frappe en quelque sorte, sur 
la Matičre, terme ultimę de l’Involution, point 
d’arrćt de l’fetre aux limites du Non-Ćtre — rejail- 
lit, et prend le mouvement inverse, soit d’Ćvo- 
lution.

Cette ascension divine s’opfcre toujours & l’aide 
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du troisičme terme equilibrant : le Saint-Esprit 
(symboliquement), c’est-ži-dire le mediateur plastique 
ou l’Ćnergie, qui participe des deux autres prin- 
cipes : Force et Matičre (wns en l’Absolu).

II faut un temps extrćmement long pour que 
l’Ćvolution individuelle soit achevee; elle s’exe- 
cute par la souffrance et les Rćincarnations.

D. — Comment l'alchimiste doit-il envisager la 
Science ?

R. — Tout Initie doit envisager la Science au 
point de vue de l’Hermćtisme (Philosophie supe- 
rieure et integrale de la Nature), c’est-A-dire done, 
du Vrai, du Beau, du Bień, et non, comme le commun 
des mortels, au point de vue du Lucre, de l’Industrie et 
du Plaisir.

L’Alchimiste a pour devoir d’ćtre dćsinteresse 
pour atteindre au Grand-CEuvre, de nćgliger les 
richesses en elles-mčmes, de ne jamais considćrer 
l’Argent comme un But, mais comme un Moyen.

D. — Qu’est-ce đone que FAlchimie; et quelles 
sont les qualitćs requises pour l’Adept at?

R. — L’Alchimie est l’Art de quintessenćier les 
corps, đe les transmuer, de les fabriquer par Syn- 
thčse (i).

« L’Alchimie — application de l’Hermćtisme —.

(i) Qu’est-ce que VHyperchimie3 R. C’est la Science mć- 
diane entre le Mćtaphysique et la Chimie.
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est une science qui apprend A changer les mćtaux 
d’une espčce en une autre espčce. » (Paracelse).

« L’Alchimie est la science qui enseigne A 
preparer une certaine medecine ou Ćlixir, lequel 
etant projetć sur les metaux imparfaits, leur com- 
munique la perfection dans le moment intime de 
la Projection. » (Roger Bacon).

Ces deux dćfinitions sont excellentes. Les tra- 
vaux modernes confirment le fond m&me de ces 
preceptes des Maitres Spagyristes.

Quant aux qualites de l’Adepte, etudiees plus 
haut, les voici resumees:

L’Adepte sera maftre de ses passions. Cela ne 
veut point signifier qu’il vivra en Ascčte dans la 
continence parfaite, les austórites multipliees. Mais 
cela exprime que l’Adepte saura vaincre les ten- 
dances de la chair, rćsister aux appetits dćreglćs, 
demeurer chaste quand ii le faudra, A l’ćpoque des 
grands travaux de l’CEuvre, se contenter du rćgime 
vegćtarien s’il se livre aux operations supr&nes de 
la Haute-Magie.

L’Initie doit toujours čtre pur, simple, gćnćreux, 
altruiste; jamais ne pourra se nommer Adepte : 
1’Źgoiste, le Voluptueux, l’Orgueilleux, le Haineux, 
le Paresseux.

Le Philosophe hermćtiste possčdera une rćelle 
puissance en Astral (l’Astral ćtant le lieu de forma« 
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tion đes ilčmentals trčs utiles en Alchimie, le 
reservoir des forces).

Les moyens reauis pour y parvenir sont: la 
chaine sympathique, l’oraison, le jedne, l’auto- 
suggestion, l’Extase.

L’Extase consciente active relfeve exclusivement 
du domaine de l’Adeptat, tandis que l’Extase passive 
plus ou moins vague ressort de celui des Saints et 
des Messies.

D. — Quelles conceptions l’Alchimiste aura-t-il 
de l’Univers, de FAbsolu ?

R. — L’Alchimistedoiletrz hylozoiste, c’est-a-dire 
considerer la Matičre comme vivante, la respecter 
consćquemment, la manipuler avec conscience de sa 
potentialitć intellectuelle, y voir l’fetre multiplić, 
fragmenti, divise, souffrant, mais tendant par inces- 
sante Ćvolution se reconstituer dans l’Unitć de la 
Substance.'

II doit considćrer lesatomes comme des monades, 
en fin de compte, les ćlements chimiques comme des 
individus rudimentaires, des races, des series, dont la 
Vie, les organismes sont tout spćciaux; les corps 
groupes sont en effet des collectivitćs.

Enfin ii doit connaitre etcontempler les Analogies 
du Macrocosme et du Microcosme, du Monde cćleste 
et du Monde atomique, savoir que les mfcmes lois 
de gravitation, de genčse, de Mćcanisme, y pre- 
sident. En un mot, ii arrive A la vue de l’Unite 
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divine qui ćclate admirablement d’ailleurs dans le 
Dvnamisme, l’Idćalisme universels.

L’Initie sait que Force et Matiere ne sont que 
des lllusions, en realitć, des aspects inversćs de la 
Substance Immuable, Identique, Infinie, Ćternelle 
polarisće en Force (+) et en Matičre (—); iden- 
tiques done si l’on depasse leur plan d’excitabilite 
momentanee (i).

L’AJchimiste verra done 1’AbsoIu en tout, sans 
pour cela faire de VAbsolu, de l'Etre, la Nature 
seulement.

II s’intitulera bien, hylozolste, du reste, s’iden- 
tifiant le plus possible avec ' l’Univers, la Vie 
Universelle, la Substance finale et primordiale 
— dont ii. ne represente qu’un Atome.

Tels apparaissent les ćtats psychiques qu’il 
devra possćder afin d’accomplir le Grand CEuvre.

D. Pourquoi ces facultes psychiques sont-elles 
necessaires au Philosophe hermetiste ?

R. Parce que son čtre doit participer absolu- 
meni a l’Ćtre, au Transformisme Infini, la 
Metempsycose des Cellules pour provoquer les. 
mutations partielles de l’CEuvre dont ii est le Pčre, 
qui s’appelle bien son Fils. Or le Fils est con- 
substantiel au Pčre, participe de lui. Done ii faut, 
pour l’engendrer, un etat mental particulier.

(t) Qu'est-ce que la Matibre ? R. La Matiere est la cris- s 
talJisation de la Force.



— i34 -

Sous 1’action de la Volonte projetee, materia­
listę, les atomes, les molecules se groupent tels 
qu’ils en ont 1’obligation afin de former le corps 
ou le metal dtsiró.

La Volontć de 1’Alchimiste hślte les perturba- 
tions atomiques, la gravitation de ces petits astres, 
comme la Volonte des Archanges de la Kabbale 
dirige les Soleils et les Planttes de 1’Espace Celeste.

D. — L'Alchimiste est donc Mage-Initie, Adeple?
R. — Oui 1’Alchimiste est bien un Mage, un 

Initie, un Adepte.
Tout Alchimiste doit fetre Initie, et s’il ne pos- 

sčđe point 1’Initiation, son nom s’ecrit souffleur 
ou garęoń de laboratoire, ou chimiste officiel, mais 
au grand jamais : Alchimiste.

L’Alchimiste est Mage, comme le Therapeute, 
le Theurge, 1’Astrologue ; la premičre condition, 
avant que de se specialiser, est de connaitre la 
Magie, la Haute Magie que Fon dćfinit:

Ła Science de 1’Entralnement de la Volonte.

L’Hermćtisme n’ešt autre chose que 1’ensemble 
des problemes de Mystique, de Kabbale, de Gnose 
ou de Magie, appliqueš plus particuličrement au 
Plan Physique de FUnivers.

L’Hermčtisme, Philosophie supćrieure, fournit 
donc la Clef de FAbsolu & ceux qui savent s’en servir.
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Quant a I’Adepte, ii reprćsente le terme ultimę de 
l’Evolution humaine.

L’Adepte, dćlivre de toute scorie, de toute ćcorce, 
est le Rćgenčrć; ii connatt les secrets, les douleurs, 
les illusions de la Vie; mais ii en connatt aussi le 
But, les fruits, les consequences.

II peut vivre sur čette terre; nćanmoins son Esprit 
sait s’elever jusqu’aux sphčres de l’Infini.

Sa mission consiste A aider ses frčres durant les 
etapes pćnibles de leur ascension forcee vers Dieu. 
Les Adeptes jouent done le rdle de Messies.

Aussi les compte-t-on aisement dans l’histoire de 
l’Humanite. Tout homme a la possibilite d’atteindre 
ce sommetcćleste, ce Nirwana trois fois saint.

Mais pour beaucoup d’appeles, combien peu 
d’Elus!

N’importel que le courage et la volonte restent 
toujours en eveil! que ce soit U notre devise et 
que notre intention demeure pure.

Modelons notre existence, dans la mesure de 
nos moyens, sur celle des Grands Messies : Rama, 
Krishna, Buddha, Hermčs, Moise, Zoroastre, 
Pyt hagore, Jesus.

Appelons xp«rrotr,
et nous trouverons alors le ;

Salut en l’Amour et la Veri te.
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Statuts des Philosophes Inconnus 1

(i) Ces statuts'de Socidtó hermetique martiniste du 
XVIII* sićcle extraits de 1’Etoile Flamboyante du baron de 
Tschoudy (i vol. trčs rare) expriment d’une maničre remar- 
quable, en un catćchisme initiatique, toute la Philosophie 
de la Spagyrie. F. J. C.

Art. I. — Les Associćs peuvent Stre de tout 
Pays. — Cette Compagnie ne doit pas ćtre bornee 
par une contree, une Nation, un Royaume, une 
Province, en uh mot, par un lieu particulier; 
mais elle doit se repandre par toute la terre habi- 
table qu’une Religion sainte ćclaire, ou la vertu 
est connue, od la raison est suivie : car un bien 
universel ne doit pas 6tre renferme dans un petit 
lieu resserre ; au contraire il doit 6tre porte par- 
tout oĄ il se rencontrę des sujets propres a le 
recevoif.

Art. II. — Tiivisions en corps particuliers. — 
Pour qu’il n’arrive pas de confusion dans une 
si vaste ćtendue de pays, nous avons trouvć bon 
de diviser toute la compagnie en cotnpagnies ou 
assemblćes, et que ces corps particuliers soient 
tellement distribues, que chacun ait son lieu 
marque, et sa province dćterminće. Par esemple, (i) 
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que chaque colonie se renferme dans un Empire 
ou ii n’y ait qu’un seul chef; que chaque assem- 
blee se borne A une seule province, et ne s’etende 
pas plus loin qu’un canton de pays limitć. Si 
done ii arrive qu’il se presente une personne 
pour Stre associe avec nous, qui ne soit pas d’un 
pays stable, et que l’on connoisse; qu’on l’oblige 
d’en ehoisir un ou ii ćtablisse son domicile, de 
peur qu’il ne se trouve en mćme-tems attache a 
deux colonies ou assemblees.

Art. III. — Le nombre des associes. — Pour 
ce qui est du nombre des associes dans cbaque 
colonie ou assemblće, ii n’est ni facile ni utile de 
le prescrire par les raisons ci-aprčs : la Provi- 
dence y pourvoira, puisqu’en eflet c’est unique- 
ment la gloirę, le service de 'Dieu, celui du 
Prince et de l’Etat, qu’on s’est proposć pour but 
dans toute cette institution. Ce qu’on peut dire en 
general, c’est qu’il s’en faut rapporter lA-dessus A 
la prudence de ceux qui associeront, lesquels, 
selon le tems, le lieu et les necessitćs prćsentes 
admettront plus ou moins de personnes dans leur 
corps. Ils se souviendront seulement que la veri- 
table PhilOsophie ne s’accorde gučre avec une 
multitude de personnes, et qu’ainsi ii sera toujours 
plus sdr dę se retraneher au petit nombre. Le 
plus ancien ou le premier de ęhaque colonie, ou 
assemblee, aura chez lui le catalogue de tous les 



associćs, dans lequel seront les noms et le pays 
de ceux de son corps, avec l’ordre de leur recep- 
tion pour les raisons que nous dirons tantdt.

Art. IV. — Gens de toute condition et religion 
peuvent Stre admis. — II n’est aucunement neces- 
saire que ceux que l’on recevra dans la compa- 
gnie soient tous d’une mčme condition, profession 
ou religion. II sera requis en eux qu’ils soient 
au moins convaincus des Mystóres saints de la 
Religion chretienne, qu’ils aiment la vertu, et 
qu’ils aient l’esprit propre pour la Philosophie, de 
maničre que l’athee et l’idol&tre ne puisse čtre 
admis : seulement par une exception fondee sur 
le respect pour la loi ancienne, le Juif pourra, 
quoique rarement, y participer, pourvil qu’il soit 
doue d’aiileurs des qualites d’un honnčte homme; 
ainsi done on n’aura aucun egard £ rextraction 
des personnes; car n’ayant point d’autre fin que 
d’aider les pauvres de la Republique chrčtienne, 
et de donner du soulagement & tous les affliges 
du genre humain en quelque lieu et de quelque 
condition qu’ils soient; les Associes d’une mć- 
diocre naissanće y pourront aussi bien reussir, 
que ceux d’une qualitó plus relevee. Ce seroit 
done au detriment de l’humanite qu’on les ban- 
niroit de notre corps, vil principalement que ces 
sortes de personnes sont d’ordinaire plus portees 
A pratiquer les vertus morales que celles qui sont 
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le plus constituees en dignite. Le ntólange de reli- 
gions et de cultes ne peut en attaquer aucune, 
ni nuire & la vćritable, ni elever contestation ou 
fomenter schisme, par la loi qui sera imposee de 
ne jamais converser sur des matičres de ce genre, 
et n’etant pas au surplus probable que le grand 
architecte accorde & des hommes quelconques la 
faveur de conduire A une heureuse fin le grand 
ouvrage, dont notre Philosophie decouvre les prin- 
cipes, s’ils n’ont auparavant purge leur coeur de 
toutes sortes de mauvaiseš intentions : cependant 
l’Ordre n’eclairera veritablement sur les mystóres 
des Philosophes que ceux qui cesseront d’dtre 
aveugles sur les mystóres de la foi.

Art. V. — On admettra difficilement les Reli- 
gieux. Quoiqu’il soit indiffčrent, comme je viens 
de le dire, de quelle condition soient les associes; 
ii est A souhaiter pourtant qu’on n’en prenne point 
ou peu parmi les Religieux ou gens engagćs dans 
des v<Bux monastiques, principalement de ces 
Ordres qu’on appelle mendiants, si ce n’est dans 
une extrćme disette d’autres sujets propres a notre 
institut. Que la ntóme loi soit pour les esclaves, 
et toutes personnes qui sont comme consacrćes 
aux services et aux volontes des Grands; car la 
Philosophie demande des personnes libres, maitres 
d’elles-mčmes, qui puissent travailler quand ii leur 
plaira, et qui, sans aucun empćchement, puissent 
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employer leur temps et leurs biens pour enrichir 
la Philosophie de leurs nouvelles decouvertes.

Art. VI. — Rarement les Souwerains. — Or, 
entre les personnes libres les moins propres A cette 
sorte de vacation, ce sont les Rois, les Princes et 
autres Souverains. On doit juger de mćme sous un 
autre regard de certaines petites gens que la nais- 
sance a mis, k la verite, un peu au-dessus du 
cornmun, mais que la fortunę laisse dans un rang 
inferieur; car, ni les uns, ni les autres ne nous 
sont guere propres, i moins que certaines vertus 
distinguees, qui brillent dans toute leur conduite, 
tant en public qu’en particulier, ne les sauvent de 
cette exception. La raison de celii, c’est qu’il ne se 
peut gučre faire que 1’ambition ne soit la passion 
dominantę de ces sortes d’etats: or, par-tout ou 
ce malheureux principe a lieu, on n’y agit plus 
par les motifs d’une charitó et d’une affection 
gćnćrale pour le genre humain.

Art. VII. — Que l’on regarde sur-tout aux 
moeurs. En gćnćral, que personne de quelque etat 
ou condition qu*il puisse Stre, ne prčtende point 
entrer dans cette compagnie, s’il n’est veritablement 
■homme de bien; il seroit fort & souhaiter, comme 
il a ótó dit, qu’il fit profession du Christianisme ; 
et qu’il en pratiqu&t les vertus; qu'il eót une foi 
scrupuleuse, une fertne esperance, une ardente 
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charite. Ce sont les trois principales colonnes de 
tout edifice solide; que ce f&t un homme de bon 
commerce, honnóte dans les conversations, ćgal 
dans l’adversite et dans la prosperit^; enfin, dans 
lequei il ne partit aucune mauvaise inclination, 
de peur que les personnes par lesquelles on prćten- 
droit aider au bonheur des autres, ne servissent 
elles-mčmes a leur perte. Qu’on se garde par 
dessus toute chose de gens adonnes au vin ou aux 
femmes; car Harpocrates lui-mfeme garderoit-il sa 
liberte parmi les verres? Et quand ce seroit Hermčs 
seroit-il sage au milieu des femmes? Or, quel 
desordre, que ce qui doit faire la recompense de la 
plus haute vertu, devint le prix d’une infAme 
debauche.

Art. VIII. — Que ce soit gens qui aient de la 
curiositi nature Ile. — Ce n’est pas assez que les 
moeurs soient irreprochables, il faut en outre dans 
nos prosślytes un veritable dźsir de pćnćtrer dans 
les sćcrets de la chymie, et une curiositć qui paroisse 
venir du fond de 1’Ame; de sęavoir, non pas les 
fausses recettes des charlatans, mais les admirables 
općrattons de la science hermćtique, de peur qu’ils 
ne viennent peu-ž-peu & mćpriser un art, dont ils 
ne peuvent pas tout A coup connoftre l’excellence. 
Čeci aprčs tout ne doit pas s’entendre de cette 
manierę, que dźs qu*un homme est curieux, et 
autant que le sont la pldpart des Alchymistes, il 
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soit aussitót sense avoir ce qu’il faut pour Stre 
aggrege parmi nous; jamais la curiosite ne fdt 
plus vive que dans ceux qui ayant etó prevenus 
de taux principes, donnent dans les operations 
d’une chymie sophistique; d'ailleurs il n’en fiftt 
jamais de plus incapables et de plus indignes 
d’entrer dans le sanctuaire de nos verites.

Art. IX. — Le silence, condition essentielle. — 
Pour conclusion, qu’i toutes bonnes qualites on 
joigne un silence incorruptible, et egal A celui 
qu*Harpocrates sęavoit si bien garder; car, si un 
hotntne ne sait se taire, et ne parler que quand 
il faut, jamais il n’aura le caractčre d’un veritable 
et parfait Philosophe.

Art. X. — Maniere de recevoir. — Quiconque 
une fois aura ete admis au nombre de nos ćlus, 
il pourra lui-mSme A son tour en recevoir d’autres, 
et alors il deviendra leur Patron. Qu’il garde, 
dans le choix qu’il en doit faire, les rSgles pre- 
cedentes, et qu’il ne fasse rien sans que le Patron, 
par lequel il avoit ćtó lui-mSme aggregć, en soit 
averti, et sans qu’il y consente.

Art. XI. — Formulaire de riception. — Si 
donc quelqu’un, attire par la reputation que s’ac- 
querra cette Compagnie, souhaitoit d’y Stre admis, 
et si, pour cet effet, il s’attachoit A quelqu’un de 
ceux qu’il soupęonneroit en Stre, celui-ci commen- 
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cera par observer diligemment les moeurs et l’es- 
prit de son postulant, et le tiendra durant quelque 
temps en suspens, sans l’assurer de rien, jusqu’A 
ce qu’il ait eu des preuves suffisantes de sa capa- 
cite, si ce n’est que sa reputation fflt bien etablie, 
qu’on n’edt aucun lieu de douter de sa vertu, et 
des autres qualit.es qui lui sont requises. En ce 
cas, l’associe proposera la chose & celui qui lui 
avoit i lui-mfeme servi de Patron ; ii lui exposera 
nettement, sans deguisement et sans faveur, ce 
qu’il aura reconnu de bien et de mal, dans celui 
qui demande ; mais en lui caćhant en mćme-tems 
sa personne, sa familie, son nom-propre, A moins 
que le postulant n’y consente, et que m&ne ii 
ne vienne a le demander instamment, instruit 
qu’il aura ćte de la defense expresse, qu’on a sans 
cela de le nommer dans la Societe; car c'est une 
des constitutions les plus sages de la Compagnie, 
que tous ceux qui en seront, non-seulement soient 
inconnus aux etrangers, mais qu’ils ne se con- 
noissent pas mžme entr’eux, d’oti leur est venu 
le nom de Philosophes inconnus. En effet, s’ils 
en usent de la sorte, ii arrivera que tous se prć- 
serveront plus facilement des embuches et des 
pieges qu’on a coutume de dresser aux veritables 
Philosophes, et particulierement A ceux qui auroient 
fait la pierre, lesquels, sans cette prćcaution, 
deviendroient peut-čtre par l’instinct đu Demon en 

qualit.es
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proye a leurs propres amis, et toute la Societe 
courroit risque de se voir ruinee en peu de tems; 
mais au contraire en prenant ces mesures, quand 
ii se trouveroit parmi elle quelque traftre, ou quel- 
qu’un, qui, sans qu’il y eńt de sa faute, fńt assez 
malheureux pour avoir ete decouvert : comtne les 
autres, qui, par prudence sont demeures inconnus, 
ne pourront ćtre dćferćs, ni accuses, ils ne pour- 
ront aussi avoir part au malheur de leur associe, 
et continueront sans crainte leurs ćtudes et leurs 
exercices. ,Que si aprčs ces avis quelqu’un est 
assez imprudent, que de se faire connoitre, qu’il 
ne s’en prenne qu’ž lui-mćme, s’il s’en trouve mai 
dans la suite.

Art. XII. — <Devoirs des ‘Patrons. — Afin que 
1’ancien Patron, qui est sollicite par le Patron 
futur de donner son consentement pour 1’immatri- 
culation de son nouveau Preselite, ne le fasse pas 
a la legčre, ii doit auparavant faire plusieurs ques- 
tions a 1’associe, qui lui en parle, et m&ne, pour 
peu qu’il puisse douter de sa sincćritó, 1’obliger par 
serment de lui promettre de dire les choses comme 
elles sont. Qu’aprós cela oń propose la chose & 
1’assemblee; c’est-&-dire A ceux de ses associćs qui 
lui seront connus, et qu’on suive leurs avis la- 
dessus.

Art. XIII. — Primilżge des Chejs. — Le chef, 
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ou le plus ancien d’une colonie, sera dispense de 
la loi susdite, aussi-bien que de plusieurs autres 
choses de la mfeme nature. Si cependant ii arrivoit, 
que le nombre des associds venant & diminuer, on 
fut oblige de ne plus faire qu’une assemblee de 
toute la colonie; alors le chef general perdra son 
privilčge, en quoi l’on doit s’en rapporter a sa 
propre conscience. Aprčs sa mort aussi personne 
ne lui succedera, jusqu’a ce que la multitude des 
associes ait oblige de les subdiviser en plusieurs 
assemblees.

Art. XIV. — ‘Riception. — Tout cela fait, et 
le consentement donnć en ladite forme, le nouveau 
postulant sera reęu en la maniere que je vais dire: 

Premierement on invoquera les lumieres de 
1’Eternel, en faisant cćlebrer A cette intention une 
fonction publique, religieuse et solennelle, en un 
endroit consacre, suivant que le lieu et la religion 
de celui que Ion doit recevoir le permettent. Si 
la chose ne se peut faire en ce tems, qu’on la 
differe A un autre, selon qu’en ordonnera celui 
qui reęoit. Ensuite celui qu’on va recevoir promettra 
de garder inviolablement les statuts susdits, et sur 
toutes choses qu’il s’engage A un secret inviolable, 
de quelque maniere que les choses puissent tourner, 
et quelqu’evčnement bon óu mauvais, qu’il en 
puisse arriver.

De plus, il promettra de conserver Ja fidćlitć
w 
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aux Loix et aux Souverains, egalement envers ses 
nouveaux Frčres associes; jurant đ’aimer toujours 
tous ceux qu’il viendra a connoitre tels, comme 
ses propres frčres. Qu’enfin s’il se voit jamais en 
possession de la pierre, ii s’engagera, mćme par 
serment, si son Patron l’exige ainsi (sur quoi, 
comme dans toutes les autres loix de la reception 
ii faudra avoir egard a la qualite, et au merite de 
ceux qu’on recevra) qu’il en usera selon que le 
prescrivent les constitutions de la Compagnie. 
Apres cela celui qui lui aura servi de Patron, en 
recevant ses promesses, lui fera les siennes A son 
tour au nom de toute la socićte et de ses Associes: 
ii l’assurera de leur amitie, de leur fidelite, de leur 
protection, et qu’ils garderont en sa faveur tous les 
statuts, comme ii vient de promettre de les garder 
a leur egard; ce qui etant fini, ii lui dira tout bas 
et A l’oreille les mots de l’Ordre, et puis en langage 
des Sages, le nom de la Magnesie; c’est-A-dire, de 
la vraie et unique matičre de laquelle se fait la 
pierre des Philosophes. II sera neanmoins plus A 
propos de lui donner auparavant quelque desćription 
enigmatique, afin de l’engager adroitement de le 
dechiffrer de lui-mćme; que s’il reconnoit qu’il 
dćsespere d’en venir A bout, le Patron lui donnera 
courage, en lui aidant peu-A-peu, mais de telle 
maniere neanmoins, que ce soit de lui-mćme qu*il 
dćcouvre le mystóre.



Art. XV. — Du nom de 1’Associć. — Le nou- 
veau Frčre associe prendra un nom cabalistique, 
et, si faire se peut commodement, tire par ana- 
gramme de son propre nom, ou des noms de quel- 
qu’un des anciens Philosophes; il le declarera A son 
Patron, afin qu’il l’inscrive au plutdt dans le cata- 
logue ou journal de la Socićtć; ce qui sera fait par 
quelqu’un des anciens, qui prendra soin de le faire 
sęavoir, tant au Chef general de chaque colonie, 
qu’au Chef particulier de chaque assembjee.

Art. XVI. — ©e l’čcrit que le nouveau Erčre 
doił a son ‘Patron. — Outre ce qui a ete dit, si 
le Patron juge qu’il soit expćdient, il exigera, 
pour engager plus etroitement le nouvel associe, 
une cedule ecrite de sa main, et souscrite de son 
nom cabalistique, qui fera foi de la maniere dont 
les choses se sont passees, et du serment qu’il a 
fait ; reciproquement le nouveau Frere associe 
pourra aussi obliger son Patron de lui donner 
pour valoir comme certificat, son signe et nom 
cabalistique au bas d’un des exemplaires de ces 
statuts, par lequel il tćmoignera a tous ceux de 
la Compagnie qu’il la associe dans leur nombre.

Art. XVII. — Ecrits nćcessaires que le nouvel 
associi doił recevoir. — Quand le tems le per- 
mettra, on donnera la liberte au nouveau Frere 
de transcrire les prćsents statuts, aussi-bien que le 



— 148 —

\bleau des signes et caractóres cabalistiques, qui 
servent a Fart, avec son interpretation, afin que 
quand par hazard ii se rencontrera avec quelqu’un 
de la Compagnie il puisse le reconnoitre, et en 
fetre reconnu, en se faisant les interrogations 
mutuelles sur l’explication de ces caractóres. Enfin, 
il pourra prendre aussi la liste des noms cabalis- 
tiques des agregćs, que son Patron lui communi- 
quera en lui cachant leurs noms propres, s’il les 
scavoit. .

Pour ce qui est de nos autres ćcrits particuliers 
que le Patron poufroit avoir chez lui, ou a sa 
disposition par tout autre moyen, il sera encore 
oblige de les faire voir et procurer a son nouveau 
Frere, ou tous b la fois, ou par partie, selon qu’il 
le pourra, et jugera <1 propos; sans jamais cepen- 
dant y m&Ier rien de faux, ou qui soit contraire 
a notre doctrine ; car un Philosophe peut bien 
dissimuler pour un tems, mais il ne lui est jamais 
permis de tromper. Le Patron ne sera point tenu 
de faire ces sortes de communication ou plus am- 
plement ou plus vite qu’il ne voudra; davantage, 
il ne pourra mćme rien communiquer qu’il n’ait 
peręu du nouveau Frere la taxe du tribut impose 
pour entrer a la masse commune de la Compagnie, 
et qu’il ne l’ait d’ailleurs ćprouvć sur tous les 
points, et reconnu exact observateur des statuts, de 
peur que ce nouvel aggrege ne vienne a se sćparer 
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du Corps et decouvrir des mystóres qui doivent &re 
particuliers et caches. Quant aux lumičres qu’un 
chacun aura puisć d’ailleurs, il lui sera librę ou de 
le cacher, ou d’en faire part ž son choix.

Art. XVIII. — Devoirs du nouvel Associć. — 
II reste presentement a exhorter le nouvel Associć 
de s’appliquer avec soin, soit a la lecture de nos 
livres, et de ceux des autres Philosophes approuvćs, 
ou seul en particulier ou en compagnie de quelqd’un 
de ses Confrčres; soit A mettre lui-mćme la main 
a la pratique, sans laquelle ioute la speculation est 
incertaine.

Qu’il se donnę garde sur-tout de 1’ennui qui 
accompagne la longueur du travail, et qu’une impa- 
tience d’avoir une chose qu’il attend depuis si long- 
tems, ne le prenne point. II doit se consoler sur 
ce que tous les Freres associćs travaillent pour lui, 
comme lui-m£me doit aussi travailler pour eux, 
sans quoi il n’auroit point de part a leur dćcou- 
verte; fondć sur ce que le repos et la science parfaite 
sont la fin, et la rćcompense du travail, comme 
la gloire Fest des combats quand le Ciel veut bien 
nous fetre propice; et sur ce qu’enfin la paresse et 
la lAchetć ne sont suivies que d’ignorance et 
d’erreurs.

Art. XIX. ■— Anniversaire de la riception. — 
Tous les ans, & jour pareil de sa rćception, & moins
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que Fon ne soit convenu d’un jour commun pour 
tous, chaque Associe, s’il est Catholique-Romain, 
oftrira ži Dieu le saint Sacrifice, en actions de 
graces et pour obtenir de FEternel le đon de 
science et de lumieres. Tout Chretien en general ou 
tout autre de quelque secte qu’il puisse ćtre, fera 
la mčme chose a sa maničre: que si on s’oublioit 
pourtant de le faire on ne doit pas en avoir de 
scrupule; car ce rčglement n’est que de conseil et 
non pas de prćcepte.

Art. XX. — Qu'on ne se mele point de sophisti- 
cations. — Qu’on s’abstienne de toutes operations 
sophistiques sur les metaux de quelques espžces 
qu’elles puissent fctre. Qu’on ait aucun commerce 
avec tous les charlatans et donneurs de receptes; 
car ii n’y a rien de plus indigne qu’un Philosophe 
Chrćtien qui recherche la veritć, et qui veut aider 
ses Frčres, que de faire profession d’un art qui 
ne va qu’a tromper.

Art. XXI. — On peut travailler d la Chymie 
commune. — II sera permis A ceux qui n’ont point 
encore l’experience des choses qui se font par le 
fpu, et qui ignorent par consćquent l’art de distiller 
de s’occuper afaire ces operations sur les mineraux, 
les vegetaux et les anitnaux, et d’entreprendre tnčme 
de purger les mćtaux, puisque c’est une chose 
qui nous est quelquefois nćcessaire; mais que 
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jamais on ne se mčle de les allier les uns aux 
autres, encore moins de se servir de cet alliage; 
parce que c’est chose mauvaise, et que nous defen- 
dons principalement ž nos Frčres et associes.

Art. XXII. — On peut detromper ceux qui 
seroient dans une mauvaise vove. — On pourra 
quelquefois aller dans les laboratoires de la chymie 
vulgaire, pourvft que ceux qui y travaillent ne 
soient pas en mauvaise reputation; comme aussi 
se trouver dans les assemblees de ces mfemes gens, 
raisonner avec eux, et si l’on juge qu’ils soient 
dans l’erreur, s’efforcer de la leur faire appercevoir, 
au moins par des argumens negatifs tires de nos 
ecrits ; et le tout, s’il se peut, par un pur esprit 
de charite, et avec modestie, afin qu’il ne se fasse 
plus de folles depenses ; mais en ces occasions, 
qu’on se souvienne de ne poirit trop parler; car ii 
suffit d’empžcher l’aveugle de tomber dans le pre- 
cipice, et de le remettre dans le bon chemin; on 
n’est pas oblige de lui servir de guide dans la 
fuite : loin de cela, ce seroit quelquefois mal faire, 
sur-tout si l’on reconnoit que la lumiere de l’esprit 
lui manque, et qu’il ne fait pas de cas de la vertu.

Art. XXIII. — On peut donner envie d'entrer 
dans la Socićte. — Que si entre ceux qui se mćlent 
de la chymie, ii se trouve quelque honnčte homme, 
qui ait de la reputation, qui aime la sagesse et la 
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probite, et qui s’attache a la science hermetiąue, 
par curiosite et non par avarice; ii n’y aura pas 
đe danger de l’entretenir des choses qui se pra- 
tiquent dans notre societe et des mceurs de nos 
plus illustres associes; afin que si quelqu’un etoit 
appele du Ciel et destine pour cet emploi, ii lui 
put par telle occasion venir en pensee de se faire 
des nótres, et remplir sa destinee. Dans ces entre- 
tiens, cependant, on ne se declarera point associe, 
jusqu’a ce qu’on ait reconnu dans cette personne 
les qualites dont nous avons parić, et qu’on ait 
pris avis et consentement de son Patron; car autre 
ment ce seroit risquer de perdre le titre de Philo 
sophe inconnu; ce qui est contrę statuts.

Art. XXIV. — Se voir de tems en tems. — 
Ceux des Confreres qui se connoitront, de quelque 
maniere que cela puisse Stre, et de quelque colonie 
ou assemblee qu’ils soient, pourront se joindre et 
reunir ensemble, pour conferer, quand et autant 
đe fois qu’ils le trouveront A propos, dans certains 
jours et lieux assignćs. L& on s’entretiendra des 
choses qui regardent la Societć : on y parlera des 
lectures particulieres qu’on aura faites, de ses medi- 
tations et općrations, afin d’apprendre les uns des 
autres, tant en cette matiere qu’en toute autre 
science. Le tout sera suivi, autant que faire se 
pourra, d’un rćpas en commun, & condition que 
rien ne s’y passera contrę la sobriete, et que, 



vivant ensemble, soit dans les auberges, ou autres 
lieux od ils prendront leurs banquets, ils y laisse- 
ront toujours une grandę estime d’eux et de leur 
conduite : or, quoique ces assemblees puissent fetre 
đ’une grandę utilite, on n’en impose cependant 
aucune obligation.

Art. XXV. — S'entretenir par lettre. — II sera 
aussi permis d’avoir commerce par lettres les uns 
avec les autres, d la maniere ordinaire; pourvd que 
jamais on n’y mette par ecrit le nom et la nature 
de la chose essentielle qui doit ćtre cachće. Les 
associes ne souscriront point ces lettres autrement 
que par leurs noms cabalistiques; pour le dessus 
il faudra y mettre le mčme, et ensuite ajouter une 
enveloppe sur laquelle on ćcrira 1’adresse, en se 
servant du nom propre de celui 4 qui l’on ecrit. 
Si l’on craint que ces lettres soient interceptees, 
on se servira de chiffres, ou de caractóres hyćrogli- 
fiques, ou de mots allegoriques. Ce commerce de 
lettres peut s’&endre jusqu’a ceux des associćs qui 
seroient dans les lieux les plus ćloignes du tnonde, 
en se servant pour cela de letir Patron, jusqu’a ce 
qu’on ait reęu les eclaircissements dont on peut 
avoir besoin, sur les difficultós qui naissent dans 
nos recherches philosophiques.

Art. XXVI. — Mantóre de s'entrecorriger. — 
Si l’on vient d retnarquer que quelqu’un des
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associes ne garde pas les regles que nous venons 
de prescrire, ou que ses moeurs ne soient pas 
aussi irreprochables que nous le souhaitons; le 
premier associe, et sur-tout son Patron, l’avertira 
avec modestie et charite; et celui qui sera ainsi 
averti, sera oblige d’ecouter cet avis de bonne 
grace et avec beaucoup de docilite : s’il n’en use 
pas ainsi, ii ne faut pas tout d’un coup lui inter- 
dire tout commerce avec les autres; mais seule- 
ment on le denoncera ž tous les Frčres que l’on 
connottra de son assemblee ou colonie, afin qu’a 
l’avenir on soit sur la reserve avec lui, et qu’on 
n’ait pas la mśme ouverture qu’auparavant. II 
faut neanmoins s’y conduire avec sagesse, de peur 
que venant A s’apercevoir qu’on le veut bannir, ii 
ne nuise aux autres: mais que jamais on ne lui 
fasse part de la pierre.

Art. XXVII. — Celui qui aura fait l'oeuvre en 
donnera avis. — Si quelqu’un des Freres est assez 
heureux pour conduire l’oeuvre a sa perfection, 
d’abord ii en donnera avis non pas de la maniere 
que nous avons prescrit les lettres ci-dessus, mais 
par une lettre sans jour et sans date, et s’il se 
peut, ecrire d’une main deguisee qu’il adressera i 
tous les chefs et anciens des Colonies, afin que 
ceux qui ne pourront voir cet associč fortunę, 
soient excitós par l’espćrance d’un bonheur sem- 
blable, et anitnes par-lA & ne pas se dćgofiter du
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travail qu’ils auront entrepris. II sera librę A celui 
qui possedera ce grand trćsor, de choisir parmi les 
associćs, tant connus, qu’inconnus, ceux auxquels 
ii voudra faire part de ce qu’il a decouvert: autre- 
ment ii se verroit oblige de le donner A tous, 
mčme A ceux auxquels la societe n’a point encore 
d’obligation ; en quoi ii s’exposeroit, ainsi que 
toute la compagnie, a de trčs-grands perils.

Art. XXVIII. — II en fera pari a ceux qui le 
vienđront trouver. — On pbligera surtout cet heu- 
reux associe par un decret qu’on gardera plus 
inviolablement que tous les autres, de faire part de 
ce qu’il aura trouvć d’abord A son propre Patron, 
A moins qu’il n’en soit indigne, ensuite A tous les 
autres confreres connus ou inconnus, qui le vien- 
dront trouver, pourvil qu’ils fassent connoitre qu’ils 
ont garde exactement tous les reglemens ; qu’ils 
ont travaille sans relAche, qu’ils sont gens secrets, 
et incapables de faire jatnais aucun mauvais usage 
de la grace qu’on leur accordera. En effet, comme 
ii seroit injuste, que chacun conspira A l’utilitć 
publique, si čhaque particulier n’en marquoit en 
tems et lieu sa reconnoissance; aussi seroit-il tout- 
A-fait deraisonnable de rendre participans d’un si 
grand bonheur les traitres, les lAches, et ceux qui 
craignent de mettre la main A l’oeuvre.

Art. — XXIX. — Maniere de faire cette com- 



munication. — La methode pour communiquer 
ce secret, sera laisse entičrement A la disposition de 
celui qui le possčde; de sorte qu’il lui sera librę, 
ou de donner une petite portion de la poudre qu’il 
aura faite, ou d’expliquer clairement son procćdć, 
ou seulement d’aider par ses conseils ceux de ses 
compagnons qu’il sęaura travailler A la faire. Le 
plus expedient sera de se servir de cette derniere 
methode; afin qu’autant qu’il se pourra, chacun 
ne soit redevable qu’A lui-mžme, et A sa propre 
industrie, d’un si grand tresor. Quant A ceux qui, 
par une semblable voye, s’en trouveroient enrichis, 
ils n’auront pas le pouvoir d’en user de la sorte 
A l’egard de leurs autres confrčres, non pas mAme 
de leur propre patron, s’ils n’en ont du moins 
demande la permission auparavant A celui de qui 
ils auront etć instruits; car le secret est la moindre 
reconnaissance qu’ils lui doi^ent, et celuirci mfime 
ne le permettra pas aisement, mais seulement A 
ceux qu’il en trouvera dignes.

Art. XXX. — De l'emploi qui en doit ćtre fait. 
Enfin l’usage et l’emploi d’un si prćcieux tresor 
doit čtre reglć de la maniere qui suit, un tiers sera 
consacre A l’Eternel A bAtir de nouvelles Eglises, A 
rćparer les ancien nes, A faire des fondations pu- 
bliques, et autres oeuvres pies. Un autre tiers sera 
distribuć aux pauvres, aux personnes opprimćes et 
aux affligees de quelque maniere qu’elles le soient; 
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enfin la derniere partie restera au possesseur, de 
laquelle il pourra faire ses libćralites, en aider ses 
parens et ses amis, mais de telle sorte qu’il ne 
contribue point i nourrir leur ambition, mais seu- 
lement autant qu’il est necessaire pour qu’ils glori- 
fient le grand architecte de l’univers, qu’ils le 
servent, et leur patrie, et qu*ils fassent en paix leur 
salut. Qu’on se souvienne que dans un soudain 
changement de fortunę rarement on sęait garder 
de la moderation; et meme que jusąues dans les 
aumónes qu’on fait aux pauvres, si on ne les fait 
que par vanite, l’on peut trouver occasion de se 
perdre.

Fin des Statuis et Jtčgles de la Socićtó cabalis- 
tique des Philosophes inconnus.

Catćchlsme ou instruction pour le građe đ’A.đepte 
ou Apprentif Philosophe sublime et inoonnu.

D. Quelle est la premičre ćtude d’un Philo-. 
sophe ?

R. Cest la recherche des operations de la 
nature.

D. Quel est le terme de la nature ?
R. Dieu, conime il en est le principe.
D. D’od proviennent toutes les choses ?
R. De la seule et unique nature.
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D. En combien de regions la nature est-elle 
divisee ?

R. En quatre principales.
D. Quelles sont-elles?
R. Le sec, 1’humide, le chaud, le froid qui sont 

les quatre qualites elćmentaires, d’ou toutes choses 
derivent.

D. En quoi se change la nature?
R. En mdlę et femelle.
D. A quoi est-elle comparee?
R. Au mercure.
D. Quelle idee me donnerez-vous de la nature?
R. Elle n’est point visible, quoiqu’elle ągisse 

visiblement, car ce n’est qu’un esprit volatil, qui 
fait son office dans les corps, et qui est anime par 
l’esprit universel, que nous connaissons en Maęon- 
nerie vulgaire, sous le respectable cmblóme de 
YEtoile flamboyante.

D. Que represenle-t-elle pasitivement ?
R. Le souffle divin, le Jeu central et universel, 

qui vivifie tout ce qui existe.
D. Quelles qualites doivent avoir les scrutateurs 

de la nature?
R. Ils doivent Stre tels que la nature elle-ntóme 

c’est-a-dire, vrais, simples, patiens et constans; ce 
sont les caractčres essentiels, qui distinguent les 
bons Maęons, et lorsque l’on inspire dćjd ces sen- 
timens aux candidats dans les premieres initia- 
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tions, on les prepare d’avance a l’acquit des qualites 
necessaires pour la classe philosophique.

D. Quelle attention doivent-ils avoir ensuite?
R. Les Philosophes doivent considerer exac- 

tement si ce qu’ils se proposent est selon la nature, 
s’il est possible et faisable; car s’ils veulent faire 
quelque chose comme le fait la nature, ils doivent 
la suivre en tout point.

D. Quelle route faudroit-il tenir pour općrer 
quelque chose de plus excellent que la nature ne 
l’a fait?

R. On doit regarder en quoi et par quoi elle 
s’ameliore; et on trouvera que c’est toujours avec 
son semblable: par exemple, si Fon veut etendre 
la vertu intrinsdque de quelque metal plus outre 
que la nature, il faut alors saisir la nature mótal- 
lique elle mśme, et sęavoir distinguer le mdlę et 
la femelle en ladite nature,

D. Ou contient-elle ses semences?
R. Dans les quatre elemens.
D. Avec quoi le Philosophe peut-il produire 

quelque chose?
R. Avec le germe de ladite chose, qui en est. 

l’elixir, ou la quintessence beaucoup meilleure, 
et plus utile d 1’artiste que la nature mćme; ainsi, 
d’abord que le Philosophe aura obtenu cette semence 
ou ce germe, la nature pour le seconder seta 
prfite d faire son devoir.



D. Qu’est-ce que le germe ou la semence de 
chaque chose?

R. C’est la plus accomplie et la plus parfaite 
decoction et. digestion de la chose mfime, ou 
plutdt c’est le baume du soufre, qui est la mžme 
chose que l’humide radical dans les mćtaux.

D. Qui engendre cette semence, ou ce germe
R. Les quatre elemens, par la volonte de l’Etre 

suprčme, et l’imagination de la nature.
Đ. Comment opčrent les quatre elemens?
R. Par un mouvement infatigable, et continu, 

chacun d’eux selon sa qualite, jettant leur semence 
au centre de la terre, od elle est recuite et 
digeree, ensuite repoussee au dehors par les loix 
du mouvement.

D. Qu’entendent les Philosophes par le centre 
de la terre ?

R. Uń certain lieu vuide qu’ils conęoivent, et 
od rien ne peut reposer.

D. Od les quatre ćlemens jettent-ils et reposent- 
ils done leurs qualitćs ou semences ?

R. Dans l’ex-centre, ou la marge et circon- 
ference du centre, qui, aprčs qu‘il en a pris une 
due portion, rejette le surplus au dehors, d’od se 
forment les excremens, les scories, les feux, et 
mfeme les pierres de la nature, de cette pierre 
brute, embteme du premier ćtat maęonnique.

D. Expliquez-moi cette doctrine par un exemple?
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R. Soit donnee une table bien unie, et sur 
icelle, en son milieu, duement assis et pose un 
vaše quelconque, rempli d’eau; que dans son 
contour on place ensuite plusieurs choses de diverses 
couleurs, entr’autres qu’il y ait particulićrement du 
sel, en observant que chacune de ces choses soient 
bien divisćes et mises sćparćment, puis aprčs que 
l’on verse l’eau au milieu, on la verra couler de-ęa 
et de-te: ce petit ruisseau venant A rencontrer la 
couleur rouge prendra la teinte rouge; l’autre 
passant par le sel contractera de la salaison; car 
ii est certain que l’eau ne change point les lieux, 
mais la diversitć des lieux change la nature de 
l’eau; de mćme la semence jettće par les quatre 
elemens au centre de la terre contracte diffćrentes 
modifications ; parce qu’elle passe par diffćrens 
lieux, rameaux, canaux ou conduits; ensorte que 
chaque chose nait selon la diversitć des lieux, et 
la semence de la chose parvenant A tel endroit, 
on rencontreroit la terre et l’eau pure, ii en rćsul- 
tera une chose pure, ainsi du contraire.

D. Comment et en quelle faęon les elćmens 
engendrent-ils cetie semence??

R. Pour bien comprendre cette doctrine, ii faut 
noter que deux elćmens sont graves et pesans, et 
les deux autres Ićgers, deux secs et deux huniides, 
toutefois l’un extrćmement sec et l’autre extrćme- 
ment humide, et en outre sont masculin et feminin;

« 



or, chacun d’eux est trčs prompt a produire choses 
semblables & šoi en sa sphčre: ces quatre elemens 
ne reposent jamais, mais ils agissent continuelle- 
ment Tun et l’autre, et chacun pousse de soi et 
par soi ce qu’il a de plus subtil; ih ont leur rendez- 
vous general au centre, et dans ce centre mčme 
de YArchee ce serviteur de la nature, od venant 
a y mfeler leurs semences, ils les agitent et les jettent 
ensuite au-dehors. On pourra voir ce procćdć de 
la nature, et le connoitre beaucoup plus distincte- 
ment dans les grades sublimes qui suivent celui-ci.

D. Quelle est la vraie et premiere matiere des 
mćtaux?

R. La premiere matiere proprement dite est de 
double essence, ou double par elle-mdme; nean- 
moins l’une sans le concours de l’autre «ne cree 
point un metal *, la premiere et la principale est 
une humidite de l’air, mčlće avec un air chaud, en 
forme d’une eau grasse, adhćrente d chaque chose, 
pour pure ou impure qu’elle soit.

D. Comment les Philosophes ont-ils notnme 
cette humidite?

R. Mercure.
D. Par qui est-il gouverne?
R. Par les rayons du Soleil et de la Lune.
D. Quelle est la seconde matičre.
R. C’est la chaleur de la Terre, c’est-d-dire, ujne 

chaleur seche que les Philosophes appellent soufre.
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D. Tout le corps de la matiere se convertit-il 
en semence ?

R. Non, mais seulement la huit-centičme partie 
qui repose au centre du mćme corps, ainsi que 
l’on peut le voir dans Fexemple d’un grain de 
froment.

D. De quoi sert le corps de la matiere, relati- 
vement a la semence?

R. Pour la preserver de toute excessive chaleur, 
froideur, humiditć ou secheresse, et generalement 
toute intemperie nuisible, contrę lesquelles la ma­
tiere lui sert d’enveloppe.

D. L’Artiste qui pretendroit reduire tout le 
corps de la matiere en semence, en supposant 
qu’il pilt y reussir, y trouveroit-il en effet quel- 
qu’avantage ?

R. Aucun ; au contraire son travail alors devien- 
droit absolument inutile, parce que Fon* ne peut 
rien faire de bien, sitót que Fon s’ecarte du pro- 
cede de la nature.

D. Que faut-il donc qu’il fasse ?
R. 11 faut qu’il degage la matiere de toutes ses 

impuretćs : car il n’y a point de mćtal, si pur 
qu’il soit, qu’il n’ait ses impuretćs, l’un toutefois 
plus ou moins que 1’autrę.

D. Comment figurons-nous dans la Maęonnerie 
la ttćcessitó absolue et prćparatoire de cette dipu- 
ration ou purijication ?
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R. Lors de la premtere initiation du Candidat au 
grade d'Apprentif, quand on le d&pouille de tous 
mćtaux et minćraux, et que d'une jaęon dćcente on lui 
óte une partie de ses včletnens, ce qui est analogne 
aux superfluites, surjaces ou scories, dont il fant 
depouiller la matiere pour trouver la semence.

D. A quoi le Philosophe doit-il faire le plus, 
d’attention ?

R. Au point de la nature, et ce point il ne 
doit pas le chercher dans les metaux vulgaires, 
parce qu’etant deja sortis des mains de la forma- 
trice, il n’est plus en eux.

D. Quelle en est la raison precise ?
R. C’est parce que les metaux du vulgaire, 

principalement l’or, sont absolument morts, au 
lieu que les nótres au contraire sont absolument 
vifs, et ont esprit.

D. Quelle est la vie des metaux?
R. Elle n’est autre chose que'le feu, lorsqu’ils 

sont encore couchćs dans leurs mines.
D. Quelle est leur mort?
R. Leur mort et leur vie sont un mśme prin­

cipe, puisqu’ils meurent egalement par le feu, 
mais un feu Me fusion.

D. De quelle faęon les mćtaux sont-ils engen- 
drćs dans les entrailles de la terre?

R. Aprfes que les quatre ćlćmens ont produit 
leur force ou leur vertu dans le centre de la 
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terre, et qu’ils y ont depose leur semence; Yctrchće 
de la nature, en les distillant, les sublimise A la 
superficie par la chaleur et l’action d’un mouve- 
ment perpótuel.

D. Le veni, en se distillant par les pores de la 
terre, en quoi se resout-il?

R. II se rćsout en eau de laquelle naissent 
toutes choses, et ce n’est plus alors qu’une vapeur 
humide, de laquelle vapeur se forme ensuite le 
principe principie de chaque chose, et qui sert de 
premiere matiere aux Philosophes.

D. Quel est done ce principe principie, servant 
de premiere matiere aux enfans de la science 
dans l’oeuvre philosophique ?

R. Ce sera cette mfime matiere, laquelle aussi- 
tót qu’elle est conęće, ne peut absolument plus 
changer de forma.

Đ. SatUrne, Jupiter, Mars, Venus, le Soleil, 
la Lune, etc., ont-ils chacun des semences diffć- 
rentes ?
' R. lis ont tous une mfime semence; mais le 
lieu de leur naissance a źte . la cause de cette 
diffćrence, encore bien que la nature ait bien 
plutót achevć son oeuvre en la procrćation de 
1’argent qu’en celle de l’or, ainsi des autres.

D. Comment. se forme l’or dans les entrailles 
de la terre?

z ,

R. Quand cette vapeur que nous avons dit, 
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est sublimisee au centre de la terre, et qu’elle 
passe par des lieux chauds et purs, et od une 
certaine graisse de soufre adheree aux parois, alors 
cette vapeur que les Philosophes ont appele leur 
mercure, s’accomode et se joint a cette graisse, 
qu’elle sublimise aprčs avec soi; et de ce mćlange 
resulte une certaine onctuosite, qui laissant ce 
nom de vapeur, prend alors celui de graisse, et 
venant puis aprčs a se sublimiser en d’autres 
lieux, qui ont ete nettoyes par la vapeur prćce- 
dente, et auxquels la terre est plus subtile, pure 
et humide, elle remplit les pores de cette terre, 
se joint A elle, et c’est alors ce qui produit l’or.

D. Comment s’engendre Saturne?
R. Quand cette. onctuosite ou graisse parvient 

A des lieux totalement impurs et froids.
D. Comment cette difinttion se trouve-t-elle au 

noviciat ?
R. Par l'expiication du mol Profane qui supplee 

au nom de Saturne, mais que nous appliquons effec- 
tivement d tout ce qui riside en lieu impur et froid, 
ce qui est marquć par l’dltegorie du monde, du stecle 
et de ses imperpctions. *

D. Comment designons-nous l’oeuvre et l’or ?
R. Par l'image d'un chef-d''aeuvre d'drchitecture. 

dont au d&tail nous peignonsla magnificence toute 
iclatanle d'or et de mitaux pricieux.

D. Comment s’engendre Vćnus ?
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R. Elle s’engendre alors que la terre est pure, 
mais mfelee de soufre impur.

D. Quel pouvoir a cette vapeur au centre de 
la terre ?

R. De subtiliser toujours par son continuel pro- 
grčs, tout ce qui est crud et impur, attirant 
successivement avec soi ce qu*est pur.

D. Quelle est la semence de la premiere matiere 
de toutes choses?

R. La premiere matiere des choses, c’est-i-dire, 
la matičre des principes principians, nalt par la 
nature sans le secours d’aucune semence, c’est-A- 
dire, que la nature reęoit la matičre des elemens, 
de laquelle elle engendre ensuite la semence.

D. Quelle est done absolument parlant la 
semence des choses?

R. La semence en un corps n’est autre qu'un 
air congele, ou. une vapeur humide, laquelle si 
elle n’est' resoute par une vapeur ehaude, devient 
tout-a-fait inutile.

D. Comment la generation de la semence se 
renferme-t-elle dans le regne metallique?

R. Par l’artifice de Varchće, les quatre elćmens 
en la premiere genčration de la nature, distillent 
au centre de la terre une vapeur d’eau pondereuse, 
qui est la semence des mćtaux, et s’appellent Mer- 
cure, non č cause de son essence, mais č cause 
de sa fluidite et facile adherence A chaque ehose.
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D. Pourquoi cette vapeur est-elle comparće au 
soufre ?

R. A cause de sa chaleur interne.
D. Que devient la semence aprčs la congellation? 
R. Elle devient l’humide radical de la matiere.
D. De quel mercure doit-on entendre que les 

metaux sont composes ?
R. Gela s’entend absolument du mercure des 

Philosophes, et aucunement du mercure commun 
ou vulgaire, qui ne peut Stre une semence ayant 
lui-m&me en soi sa semence comme les autres 
mćtaux.

D. Que faut-ii done prendre precisement pour 
le sujet de notre matiere?

R. On doit prendre la semence seule ou grain 
fixe, et non pas le corps entier qui est distingue 
en m&le vif, ćest-a-dire, soufre et femelle vive, 
c’est-a-dire, mercure.

D. Quelle općration faut-il faire ensuite?
R. On doit les conjoindre ensemble, afin qu*ils 

puissent former un germe, d'od ensuite ils arrivent 
i procrćer un fruit de leur nature.

D. Qu’entend done de faire 1’Artiste dans cette 
općration?

R. L’Artiste n’entend faire autre ehose, sinon 
de sćparer ce qui est subtil de ce qui est ćpais.

D. A quoi se reduit consćquemment toute la 
combinaison philosophique ?
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R. Elle se reduit A faire d’un deux et de deux 
un, et rien de plus.

D. Y a-t-il dans la Maęonnerie qiielque ana­
logie qui indique cette opiration ?

R. Elle est suffisamment sensible ii tout esprit 9 
qui voudra riflćchir en s'arretant au nombre mys- 
tćrieux de trois^ sur lequel roule essentiellemeni 
toute la science maęonnique.

D. Ou se trouve la semence et la vie des 
metaux et mineraux?

R. La semence des mineraux est proprement 
l’eau qui se trouve au centre et au cceur du 
mineral.

D. Comment la nature opčre-t-elle par le secours 
de l’art?

R. Toute semence, quelle qu’elle soit, est de 
nulle valeur, si par l’art ou par la nature elle 
n’est mise en 'une matrice convenable, oil elle 
reęoit sa vie en faisant pourrir le germe, et causant 
la congellation du point pur ou grain fixe.

D. Comment la semence est-elle ensuite nourrie 
et conservće ?

R. Par la chaleur de son corps.
D. Que fait done l’Artiste dans le rčgne 

minćral.
R. II acheve ce que la nature ne peut finir A 

cause de la erudite de l’air, qui par sa violence a 
rempli les pores de chaque corps, non dans les
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entrailles de la terre, mais dans sa superficie.
D. Quelle correspondance ont les mćtau* 

entr’eux?
R. Pour bien entendre cette correspondance, il 

faut considerer la position des planetes, et fa«re 
attention que Saturne est le plus haut de tous 
auquel succede Jupiter, puis Mars, le Soleil, 
Venus, Mercure et enfin la Lune. II faut observer 
que les vertus des planetes ne montent pas, mais 
qu*elles descendent, et l’espćrience nous apprend 
que Mars se convertit facilement en Venus, et 
non pas Venus en Mars, comme etant plus basse 
d’une sphčre : ainsi Jupiter se transmue aisement 
en Mercure ; parce que Jupiter est plus haut que 
Mercure, celui-la est le second aprčs le firmament, 
celui-ci est le second au-dessus de la terre, et 
Saturne le plus haut; la Lune la plus basse : 
le Soleil se mćle avec tous, mais il n’est jamais 
ameliore . par les inferieurs. On voit clairement 
qu’il y a une grandę correspondance entre Saturne 
et la Lune, au milieu desquels est le Soleil; mais 
ii tous ces changements le Philosophe doit tócher 
d’administrer du Soleil.

D. Quand Ie.s Philosophes parlent de l'or ou de 
l’argent, d’oil ils extraient leur matiere, entendent- 
ils parler de l’or ou de l’argent vulgaire ?

R. Non: parce que l’dr et l’argent vulgaire sont
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morts, tandis que ceux des Philosophes sont pleins 
đe vie.

D. Quel est l'objet de la recherche des Magons?
R. C'esf la connoissance de l’art đe perfectionner 

ce que la nature a laissč imparfait dans le genre 
humain, et d’arriver au trisor de la vrate morale.

D. Quel est l’objet đe la recherche des Philo­
sophes ?

R. C’est la connaissance de l’art de perfectionner 
ce que la nature a laisse imparfait dans le genre 
minćral, et d’arriver au tresor de la pierre philo- 
sophale.

D. Qu’est-ce que cette pierre ?
R. La pierre philosophale n’est autre chose que 

l’humiđe radical des ćlćments, parfaitement purifićs 
et amenćs & une souveraine fixitć, ce qui fait 
qu’elle opčre de si grandes choses pour la sante, 
la vie rćsidant uniquement dans l’humiđe radical.

D. En quoi consiste le secret de faire cet 
admirable oeuvre ?

R. Ce secret consiste a sęavoir tirer de puis- 
sance en acte le chaud innć, ou le feu de nature 
renferme dans le centre de l’humiđe radical.

D. Quelles sont les precautions qu’il faut prendre 
pour ne pas manquer l’ceuvre? /

R. II faut avoir grand soin d’dter les excrćments 
i la matičre, et ne songer qu’& avoir le noyau, 
ou le centre qui renferme tdute la vertu du mixte.
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D. Pourquoi cette medecine guerit-elle toutes 
sortes de maux?

R. Cette mćdecine a la vertu de guerir toutes 
sortes de maux, non pas & raison de ses diffe- 
rentes qualites, mais en tant seulement qu’elle 
fortifie puissamment la chaleur naturelle, laquelle 
elle excite doucement, au lieu que les autres 
remčdes l’irritent par un mouvement trop violent.

D. Comment me prouverez-vous la verite de 
Kart A l’ćgard de la teinture?

R. Cette verite est fondee premičrement sur 
ce que la poudre physique etant faite de la mčme 
matičre, dont sont formes les mćtaux, & sgavoir 
l’argent vif; elle a la faculte de se mžler avec 
eux dans la fusion, une nature embrassant aise- 
ment une autre nature, qui lui est semblable; 
secondement sur ce que les mćtaux imparfaits 
n’etant tels, que parce que leur afgent vif est 
crud, la poudre physique, qui est un argent vif 
mur et cuit, et proprement un pur feu, leur 
peut aisćment communiquer la maturite, ,et les 
transmuer en sa nature, aprčs avoir fait attrac- 
tion dę leur humide crud; c’est-^-dire, de leur 
argent vif, qui est la seule substance qui se 
transmue, le fešte n’etant que des scories et des 
ekcržments, qui sont rejettes dans la projection.

D. Quelle route doit suivre le Philosophe pour
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parvenir ń la connoissance et ń l’exćcution de 
l’ceuvre physique?

R. La mśme route que le grand Architecte de 
l’univers employa ń la crćation du monde, en 
observant comment le cahos fut debrouille.

D. Quelle ćtoit la matičre du chaos?
R. Ce ne pouvoit fetre autre chose qu’une 

vapeur humide, parce qu‘il n’y a que 1’eau entre 
les substances crźćes, qui se terminent par un 
terme ćtranger, et qui soit un vćritable sujet pour 
recevoir les formes.

D. Donnez-moi un exemple de ce que vous 
venez de dire?

R. Cet exemple peut seprendre des productions 
particulieres des mixtes, dont les sćmences com- 
mencent toujours par se resoudre en une certaine 
humeur, qui est le chaos particulier, duquel ensuite 
se tire comme par irradiation toute la formę de 
la plante. D’ailleurs ii faut observer que Fócriture 
ne fait mention en aucun endroit, que de 1’eau 
pour sujet matćriel, sur lequel 1’esprit de Dieu 
ćtoit portć, et la lumiere pour forme universelle.

D. Quel avantage le Philosophe peut-il tirer de 
cette rćflexion, et que doit-il particulierement remar- 
quer dafiSu la manierę dont FEtre supffeme crźa„ k 
monde?

R. D’abord ii observera la matiere dont le 
monde a źtó cr&, ii venra que de cette masse eon-
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fuse le souverain Artiste commenęa par faire l’ex- 
traction de la lumiere, qui dans le mžme instant 
dissipa les tenčbres qui couvroient la surface de 
la terre, pour servir de forme universelle A la 
matiere. II concevra ensuite facilement que dans 
la generation de tous les mixtes, ii se fait une 
espece d’irradiation, et une sćparation de la lumiere 
d’avec les tćnčbres, en quoi la nature est perpe- 
tuellement imitatrice de son crćateur. Le Philo- 
sóphe comprendra pareillement comme par l’action 
de cette lumiere se fit l’ćtendue, ou autrement le 
firmament sćparateur des eaux d’avec les eaux : le 
ciel fut ensuite ornć de corps lumineux ; mais 
les choses superieures ćtant trop ćloignćes des infć- 
rieures, ii fut besoin de creer la Lune, comme 
flambeau intermediaire entre le haut et le bas, 
laquelle aprčs avoir reęu les influences cćlestes, les 
communique i la terre; le Crćateur rassemblant 
en suite les eaux, fit apparoir le sec.

D. Combien y a-t-il de Cieux?
R. II n’y en a próprement qu’un ; & sęavoir, le 

Firmament sćparateur des eaux d’avec' les eaux: 
cependant on en admet trois: le premier, qui est 

, depuis le dessus des nues, od les eaux rarćfićes s’ar- 
------ržtent, et retombent jusqu’aux ćtoiles fixes, et dans 

cet espace sont les planetes et Les ćtoiles errantes. 
Le second, qui est le lieu mćme des ćtoiles fixes : 
le troisičme, qui est le lieu des eaux surcćlestes.
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D. Pourquoi la rarčfaction des eaux se termine- 
t-elle au premier ciel, et ne monte-t-elle pas au-del^ ?

R. Parce que la nature des choses rarćfićes est 
de s’elever toujours en haut, et parce que Dieu 
dans ses lois ćternelles a assignć i chaque chose 
sa propre sphčre.

D. Pourquoi chaque corps cćleste tourne-t-il 
invariablement comme autour d’un axe sans 
decliner?

R. Cela ne vient que . du premier mouvement 
qui lui a ćtć imprimć, de mžme qu’une masse 
pesante mise en balan, et attachće & un simple fil, 
tourneroit toujours egalement, si le mouvement 
etoit toujours egal.

D: Pourquoi les eaux superieures ne mouillent- 
elles point?

R. A cause de leur extrćme rar&action; c’est 
ainsi qu’un sęavant Chymiste peut tirer plusd’avan- 
tage de la science de la rarćfaction, que de toute 
autre.

D. De quelle matiere est compose le firmament 
ou l’&endue?

R. Le firmament est proprement l’air, dont la 
nature est beaucoup plus convenable* & la lumjere 
quel’eau. "

D. Aprčs avoir sćpard les eaux du sec et de la 
terre, que fit le Crćateur pour donner lieu aux 
genćrations ?



R. II crća une lumiere particuliere destinće A 
cet office, laquelle ii plaęa dans le feu central, et 
tempćra ce feu par l’humiditć de l’eau, ęt la 
froideur de la terre, afin de reprimer son action, 
et que sa chaleur lOt plus convenable au dessein 
de son Auteur.

D. Quelle est 1’action de ce feu central ?
R. II agit coutinuellement sur la matiere humide 

qui. lui est la plus voisine, dont il fiit ćlever une 
vapeur, qui est le mercure de la nature, et de la 
premiere matiere les trois regnes.

D. Comment se forme ensuite le soufre de la 
nature?

R. Par la double action. ou plutót rćaction de 
ce feu central, sur la vapeur mercurielle.

D. Comment se fait le sel marin ?
R. II se forme par 1’action de ce mćme feu 

sur 1’humiditć aqueuse ; lorsque 1’humidite aSrienne 
qui y est renfermće, vient & s’exhaler.

D. Que doit faire un Philosophe vraiment sage, 
lorsqu’une fois il a bien compris le fondement et 
1’ordre qu’observa le grand Architecte de Tunivers, 
pour la construction de tout ce qui existe dans la 
nature ?

R. U doit terę, autant qu‘il se peut, un copiste 
fidčle de son crćateur; dans son oeuvre physique 
il doit faire son chaos tel qu’il fót effectivement; 
sćparer la lumičre des tćnfebres; former son firma- 
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ment sćparateur des eaux d’avec les eaux, et accom- 
plir enfin parfaitement, en suivant la marche indi- 
quee, tout l’ouvrage de la crčation.

D. Avec quoi fait-on cette grandę et sublime 
operation ?

R. Avec un seul corpuscule ou petit corps, qui 
ne contient, pour ainsi dire, que feces, saletćs, abo- 
jninations, duquel on extrait une certaine humidite 
tenćbreuse et mercurielle, qui comprend en soi 
tout ce qui est nćcessaire au Philosophe, parce 
qu’il ne cherche en effet que le vrai mercure.

D. Đe quel mercure doit-il done se servir pour 
l’oeuvre?

R. D’un mercure qui ne se trouve point tel sur 
la terre, mais qui est extrait des corps, et nullement 
du mercure vulgaire, comme ii a ete dit.

D. Pourquoi ce dernier n'est-il pas le plus 
propre & notre oeuvre?

R. 'Parce que le sage Artiste doit faire attention 
que le mercure vulgaire ne contient pas en soi la 
quantite suffisante de soufre, et que par consćquent 
ii doit travailler sur un corps crćć par la nature, 
dańs Iequel elle-mfcme aura joint ensemble le soufre 
et le mercure, lesquels l’Artiste doit sćparer.

D. Que doit-il faire ensuite ?
R.' Les purifier et les rejoindre de rechef.
D. Comment appelez-vous ce corps-k?
R. Pierre krute, ou chaos, ou illiafte, ou hylć.

«
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D. Est-ce la mirne pierre brute dont le symbole 
caractirise nos premiers grades ?

R. Oui, c’est la mirne que les Magons travail- 
lent d digrossir, et dont ils cherchent A óler les 
superfluitis; cette pierre brute est, pour ainsi dire, 
une portion de ce premier chaos., ou masse confuse 
connue, mais miprisie d'un chacun.

D. Puisque vous me đites que le mercure est 
la seule chose que le Philosophe doit connaitre, 
pour ne s’y pas meprendre, donnez-m’en en une 
description circonstanciee.

R. Notre mercure, eu egard a la nature, est 
double, fixe et volatil; eu egard a son mouvement 
ii est double aussi, puisqu’il a un mouvement 
d’ascension, et un de descension : par celui de 
descension, c’est l’influence des plantes, par laquelle 
ii rćveille le feu de la nature assoupi, et c’est son 
premier office avant sa congellation : par le mouve­
ment d’ascension ii s’elčve pour se purifier, et 
comme c’est aprfes sa congellation, ii est considere 
alors comme l’humide radical des choses, lequel 
sous des viles scories ne laisse pas que de conserver 
la noblesse de sa premičre origine.

D. Coipbien compte-t-on d'humide dans chaque 
composć?

R. II y en a trois : i* Vilimentaire, qui n’est 
proprement que le vaše des autres elćments ; 
20 le radical, qui est proprement l’huile, ou le 
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baume đans lequel reside toute la vertu du sujet: 
3° Valimentaire, c’est le vćritable dissolvant de la 
nature, excitant le feu interne, assoupi, causant 
par son humidite la corruption et la noirceur, et 
entretenant, et alimentant le sujet.

D. Combien les Philosophes ont-ils de sorte de 
mercure ?

R. Le mercure des Philosophes se peut consi- 
derer sous quatre egards; au premier on l’appelle 
le mercure des corps, c’est pr&isement la semence 
cachee: au secoftd, le mercure de la nature; c’est 
le bain ou le vaše des Philosophes, autrement dit 
l’humide radical : au troisičme, le mercure des 
Philosophes, parce qu’il se trouve dans leur bou- 
tique et dans leur miničre; c’est la sphčre de 
Saturne; c’est leur Diane, c’est le vrai sel des 
mćtaux, apr&s lequel, lorsqu’on l’a acquis, com- 
mence seulement le veritable oeuvre philosophique: 
au quatričme egard, on l’appelle le mercure commun, 
non pas celui du vulgaire, mais celui qui est pro- 
prement le vćritable air des Philosophes, la veri­
table moyenne substance de l’eau, le vrai feu secret 
et cachć, le feu commun, h cause qu’il est commun 
i toutes les miniferes, qu’en lui consiste la subs­
tance des mćtaux, et que c’est de lui qu’ils tirent 
leur quantite et qualitć.

D. Pourquoi les Maęons ont-ils les nombres 
impairs, et nommement le septenaire en vdneration ?
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R. Parce que la nature, qui se plait dans ses 
propres nombres, est satisfaite du nombre mystó- 
rieux de sept, sur-tout dans les choses subalternes, 
ou qui dependent du globe lunaire; la lune nous 
faisant voir sensiblement un nombre infini d’altć- 
rations et de vicissitudes dans ce nombre septenaire.

D. Combien d’pperations y a-t-il dans notre 
oeuvre ?

R. II n’y en a qu’une seule, qui se reduit & 
la sublimation qui n’est autre chose, selon Geber, 
que l’ćlćvation de la chose seche par le moyen 
du feu avec adherence A son propre vaše.

D. Quelle prćcaution doit-on prendre en lisant 
les Philosophes hermetiques ?

R. II faut sur-tout avoir grand soin de ne pas 
prendre ce qu’ils disent A ce sujet au pied de la 
lettre, et suivant le son des mots : Car la leltre 
tue„ et l'esprit vivifie.

D. Quel livre doit-on lire pour parvenir & la 
connoissance de notre science?

R. Entre les anciens ii faut lire particulieremeńt 
tous les ouvrages d’Hermčs, ensuite un certain 
livre intitulć, le passage de la tner rouge, et un 
autre apf ellč Vabord de la terre promise. Parmi 
les anciens ii faut lire surtout Paracelse/etentr’autre 
son sentier chytnique ou Manuel de Paracelse, qui 
contient tous les mystóres de la physique demons- 
trative, et de la plus secrete cabale; ce livre ma- 
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nuscrit, precieux et original, ne se.trouve que dans 
la bibliothčque du Vatican ; mais Sendivogius a 
eu le bonheur d’en tirer une copie, qui a servi A 
ćclairer quelqu’un des sages de notre Ordre. 20. 11 
faut lire Raymond Lidie, et sur-tout son vade 
mecum, son dialogue appele Lignum vitae, son tes­
tament et son codicile; mais on sera en garde 
contrę ces deux derniers ouvrages, parce qu’ainsi 
que ceux de Geber, ils sont remplis de fausses 
recettes, de fictions inutiles, et d’erreurs sans nom- 
bres, ainsi que les ouvrages d’Arnaud de Ville- 
neuve; leur but en cela ayant ćtó, suivant toute 
apparence, de deguiser davantage la vźritó aux 
ignorants; 3° Le Torba Philosophorum, qui n*est 
qu’un ramas d’Anciens Auteurs, contient une partie 
assez bonne, quoiqu’il y ait beaucoup de choses 
sans valeur; 4’ Entre les auteurs du moyen-Age, 
on doit estimer Zacharie, Trevisan, Roger Bacon et 
un ćertain anonyme, dont le livre a pour titre des 
Philosophes. Parmi les auteurs modernes on doit 
faire cas de Jean Fabre, Franęais de nation, et de 
Despagnet, ou 1’auteur de la Physiąue restituće, 
quoiqu’& vrai dire, il ait móle dans son livre 
quelques faux prćceptes, et des sentiments erronćs.

D. Quand un Philosophe peut-il risquer d’entre- 
prendre l’oeuvre?

R. Lorsqu’il saura par thćorie tirer d’un corps 
dissous par le moyen d’un esprit crud, un esprit
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digeste, lequel ii faudra de rechef rejoindre & l’huile 
vitale.

D. Expliquez-moi cette theorie plus clairement ?
R. Pour rendre la chose plus sensible, en voici 

le procedć : ce sera lorsque le Philosophe saura par 
le moyen d’un menstrue vćgetable uni au mineral, 
dissoudre un troisieme menstrue essentiel, avec 
lesquels rčunis ii faut laver la terre, et l’exalter 
ensuite en quintessence celeste, pour en composer 
leur foudre sulfureux, lequel dans un instant penčtre 
les corps, et dčtruit leurs excremens.

D. Comment donnons-nous dans nos elemens 
maęonniques les rudimens de cette quintessence 
cćleste ?

R. Par le symbole de l’Etoile flamboyante, que 
nous disons feu central et vivificateur.

D. Ceux qui pretendent se servir d’or vulgaire 
pour la sćmence, et du mercure vulgaire pour le 
dissolvant, ou pour la terre, dans laquelle ii doit 
čtre seme, ont-ils une parfaite connoissance de la 
nature ?

R. Non vraiment, parce que ni l’un ni l’autre 
n’ont en eux l’agent externe: l’or, pour en avoir 
etć dćpouillć par la dćcoction, et le mercure pour 
n’en avoir jamais eu.

D. En cherchant cette semence aurifique ailleurs 
que dans l’or mčme, ne risque-t-on pas de produire 
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une espčce de monstre, puisqu’il paroit que Ton 
s’ćcarte de la nature?

R. 11 est sans avcun doute, que dans l’or est 
contenue la semence aurifique, et m&tne plus parfai- 
tement qu’en aucun autre corps: mais cela ne nous 
oblige pas a nous servir de l’or vulgaire, car cette 
semence se trouve pareillement en chacun des 
autres metaux ; et ce n’est autre chose, que ce grain 
fixe, que la nature a introduit en la premlere con- 
gellation du mercure, tous les metaux ayant une 
mčtne origine, et une matiere commune, ainsi que 
le connoitront parfaitement au grade suivant ceux 
qui se rendront dignes de le recevoir par leur 
application et une etude assidue.

D. Que s’ensuit-il de cette doctrine ?
R. Elle nous enseigne que, quoique la semence 

soit plus parfaite dans l’or, toutefois elle se peut 
extraire bien plus aisement d’un autre corps que 
de l’or mfime; la raison en est que les autres corps 
sont bien plus ouverts, c’est-a-dire moins digćrćs 
et leur humidite moins terminee.

D. Donnez-moi un exemple pris dans la nature ?
R. L’or vulgaire ressemble A un fruit lequel 

parvenu & une parfaite maturitć a ete sćpare de 
l’arbre : et quoiqu’il y ait en lui une sčmence trčs- 
parfaite et trčs-digeste, neanmoins si quelqu’un, 
pour le multiplier, le mettoit en terre : ii faudroit, 
beaucoup de tems, de peine, de soins, pour le con- 
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duire jusqu’& la vegetation : mais si au lieu de 
cela, on prenoit une greffe ou une račine du mćme 
arbre, et qu’on la mit en terre, on la verroit en 
peu de tems, et sans peine vegeter et rapporter 
beaucoup de fruits.

D. Est-il necessaire A un amateur de cette science 
de connoltre la formation des metaux dans les 
entrailles de la terre, pour parvenir A former son 
oeuvre ?

R. Cette connoissance est tellement necessaire, 
que si avant toute autre etude, on ne s’y appli- 
quoit pas, et l’on ne cherchoit pas b imiter la 
nature en tout point, jamais on ne pourroit arriver 
a rien faire de bon.

D. Comment la nature forme-t-elle donc les 
metaux dans les entrailles de la terre, et de quoi 
les compose-t-elle ?

R. La nature les compose tóus de soutre et de 
mercure, et les forme par leur double vapeur.

D. Qu’entendez-vous par cette double vapeur, 
et comment par cette double vapeur les mśtaux 
peuvent-ils źtre forrnes ?

R. Pour bien entendre cette rćponse, il • faut 
sęavoir d’abord que la vapeur mercurielle unie A la 
vapeur sulfurfeuse en un lieu caverneux od se 
trouve une eau salće qui leur sert de matrice; 
il se forme premierement le vitriol de nature : 
secondement de ce vitriol de nature par la commo- 
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tion des Klemens, s'eleve une nouvelle vapeur, 
qui n’est ni mercurielle, ni sulfureuse, mais qui 
tient des deux natures, laquelle arrivant en des 
lieux oń adhčre la graisse du soufre, sunit avec 
elle, et de leur union se forme une substance 
glutineuse, ou masse informe, sur laquelle a 
vapeur rćpandue en ces lieux caverneux, agissant 
par le moyen du soufre qu'elle contient en elle,i 1 
en resulte des metaux parfaits, si le lieu et la 
vapeur sont purs ; et imparfaits, si au contraire 
le lieu et la vapeur sont impurs ; ils sont dits 
imparfaits ou non parfaits, pour n’avoir pas reęu 
leur entičre perfection par la coction.

D. Que contient en soi cette vapeur ?
R. Elle contient un esprit de lumiere et de. feu 

de la nature des corps celestes, lequel doit fetre 
considćre comme la forme de l’univers.

Que represente cette vapeur ?
R. Cette vapeur ainsi impregnće de 1’esprit 

universel, qui n’est autre que la vćritable Etoile 
flamboyante, reprćsente assez bien le premier chaos, 
dans lequel se trouvait renferme tout ce qui etoit 
nćcessairea la creation, c’est-a-dire la matiere et 
la forme universelle.

D. Ne peut-on pas non plus employer 1’argent 
vif vulgaire dans ce procčdć?

R. Non, parce que, comme il a dej& ete dit, 
1’argent vif vulgaire n’a pas avec lui 1’argent externe.



D. Comment cela est-il disignś en Maęonnerie ?
R, Par le mol de vulgaire ou profane; en nom- 

mant tel tout sujet qui n'est pas propre d Caeuvre 
maęonnigue. C’est dans ce sens qu’il convient d'en- 
tendre le couplet, Vous qui du vulgaire stupide, etc. 
II est appeU stupide, parce qiiil iia pas nie en soi.

D. D’od provient que Fargent vif vulgaire n’a 
pas avec lui son agent externe ?

R. De ce que lors de Felevation de la double 
vapeur, la commotion est si grandę et si subtile, 
qu’elle fait ćvaporer l’esprit ou l’agent; a peu prSs 
comme ii arrive dans la fusion des mćtaux; de 
sorte que la seule partie mercurielle reste privće 
de son mdlę ou agent sulfureux, ce qui fait qu*elle 
ne peut jamais Stre transmuee en or par la nature.

D. Combien de sortes d’or distinguent les Philo- 
sophes ?

R. Trois sortes: l’or astral, l’or elementaire, et 
l’or vulgaire.

D. Qu’est-ce que For astral ?
R. L’or astral a son centre dans le Soleil, qui 

le communique par ses rayons, en mSme tems que 
sa lumiere a tous les Stres qui lui sont infćrieurs: 
c’est une substance ipnSe, et qui reęoit une ćonti- 
nuelle emanation des corpuscules solaires qui 
penćtrent tout ce qui est sensitif, vegetatif et 
mineral.

D. Est-ce dans ce sens qu’il /aut considćrer le
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Soleil, peint au. tableau des premiers grades de 
l’Ordre ?

' R. Sans difficulti: toutes les autres inlerpre- 
tations sont des voiles pour dśguiser au candidat 
les vćritčs philosophiques qu'il ne doti point apper- 
cevoir du premier coup d'oeil, et sur lesquelles U 
faul que son esprit et ses mčditations s’exercent.

D. Qu’entendez-vous par or ilimentaire?
R. Čest la plus pure et la plus fixe portion des 

elemens et de toutes les substances qui en sont 
composćes; de sorte que tous les Stres sublunaires 
des trois genres contiennent dans leur centre un 
precieux grain de cet or ćlćmentaire.

D. Comment est-il figure chez nos Fr&res les 
Maęons ?

R. Ainsi que le soleil au tableau indique l’or 
astral, la lune signifie son regne sur tous les corps 
sublunaires qui lui sont subjacents, contenant en 
leur centre le grain fixe de l’or iUmentaire.

D. Expliquez moi l’or vulgaire ?
R. Čest le plus beau metal que nous voyons, 

et que la nature puisse prodube, aussi parfait en 
soi qu’inaltćrable.

D. Ou trouve-l-on sa dćsignation aux symboles 
de l’Art Royal?

R. Dans les trois mćdailles, etc., le triangle, le 
compas, et tous autres bijoux ou instruments reprć- 
sentatifai comme d or pur.
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D. De quel espčce đ’or est la pierre des Philo­
sophes?

R. Elle est la seconde espčce, comme etant la 
plus pure portlon de tous les elemens mćtalliques 
aprčs sa purification, et alors ii est appelle or vit 
philosophique.

D. Que signifie le nombre quatre adopte dans 
le grand Ecossisme de St-Andri d’Ecosse, le com- 
pliment des progressions maęonniques ?

. R. Outre le parfait iquilibre, et la parfaite 
igaliti des quatre člemens dans la Pierre physique ; 
ii signifie quatre choses qu’il faul faire nicessai- 
rement pour l’accomplissement de l'ceuvre, qui sont, 
composition, altćration, mixtion et union, lesguelles 
une fois Jaites dans les regles de 1‘art, donneront 
le Jils Iśgitime du soleil, et produiront le Phenix 
toujours renaissant de ses cendres.

D. Qu’est-ce que c’est proprement que l’or vif 
des Philosophes ?

R. Ce n’est autre chose que le feu du mercure, 
ou cette vertu ignee, renfermee dans l’humide 
radical, qui ii a dćja conimunique la fixitć et 
la nature du soufre, d’oń ii est ćmanć: le soufre 
des Philosophes ne laissant pas aussi d’fetre appelle 
mercure, cause que toute la substance est mer- 
curielle.

D. Quel autre nom les Philosophes donnent-ils 
& leur or vif?
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R. lls l’appellent aussi leur soufre vif, ou leur 
vrai feu, et ii se trouve enfermó en tout corps et 
nul corps ne peut subsister sans lui.

O£k faut-il chercher notre or vif, ou notre 
soufre vif, et notre vrai feu?

R. Dans la maison du mercure.
D. De quoi ce feu vit-il ?
R. De 1’air.
D. Donnez-moi une comparaison du pouvoir 

de ce feu?
R. Pour exprimer cette attraction du feu interne, 

on ne peut pas donner une meilleure comparaison 
que celle de la foudre, qui n’est d’abord qu’une 
exhalaison sčche et terrestre, unie A une vapeur 
humide, mais qui, & force de s’exalter venant & 
prendre la nature ignee, agit sur 1’hutnide qui lui 
est inhćrent, qu’elle attire & soi, et transmue en sa 
nature, aprćs quoi elle se prćcipite avec rapidite 
vers la terre, oń elle est attirće par une nature fixe 
semblable & la sienne.

D. Que doit faire le Philosophe aprfes qu’il aura 
extiait son mercure?

R. U doit 1'amener ou rćduire de puissance en 
acte.

D. La nature ne peut-elle pas le faire d’elle- 
mfime?

R. Non, parce qu'apr& une premiere sublimation
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elle s’arrčte; et de la matiere ainsi disposće s’en- 
gendre les metaux.

D. Qu’entendent les Płrilosophes par leur or et 
par leur argent?

R. Les Philosophes donnent le nom d’or i leur 
soufre, et celui d’argent a leur mer cure.

D. D’ou les tirent-ils?
R. Je vous ai deja dit qu’ils les tirent d’un corps 

homogene otl ils se trouvent avec abondance, et 
d’ou ils les sęavent extraire l’un et 1’autre, par un 
moyen admirable, et tout-4-fait philosophique.

D. Dčs que cette operation sera duement faite, 
que doit-on faire ensuite ?

R. On doit faire son amalgame philosophique 
avec une trčs-grande industrie, lequel pourtant ne 
se peut executer qu’aprčs la sublimation du mercure, 
et sa due preparation.

D. Dans quel tems unissez-vous votre matiere 
avec 1’or vif?

R. Ce n’est que dans le temps qu’on 1’amal- 
game : c’est-4-dire, par le moyen de cette amal­
game on introduit en lui le soufre, pour ne faire 
ensemble qu’une seule substance, et par 1’addition 
de ce soufre l’ouvrage est abrege, et la teinture 
augmentće.

D. Que contient le centre de 1’bumide radical?
R. II contient et cache le soufre, qui est 

couvert d’une ćcorce dure.
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D. Que faut-il faire pour l’appliquer au grand 
oeuvre ?

R. II faut le tirer de ses prisons avec beaucoup 
d’art, et par la voie de la putrefaction.

D. La nature a-t-elle dans les mines un mens- 
true convenable, propre A dissoudre et A dćlivrer 
ce soufre ?

R. Non : a cause qu’il n’a pas un mouvement 
local; car si elle pouvoit de rechef dissoudre, 
putrefier et purifier le corps metallique, elle nous 
donneroit elle-mćme la Pierre physique, c’est-A- 
dire un soufre exalte et multiplie en vertu.

D. Comment m’expliqueriez-vous par un exemple 
cette doctrine?

R. C’est fencore par la comparaison d’un fruit 
ou d'un grain, qui est de rechef mis dans une 
terre convenable pour y pourrir, et ensuite- pour 
multiplier; or le Philosophe, qui connoit le bon 
grain, le tire de son centre, le jette dans la terre 
qui lui est propre, aprćs l’avoir bien fumee et 
preparće, et la ii se subtilise tellement, que sa 
vertu prolifique s’etend et se multiplie A l’infini.

D. En quoi consiste đone tout le secret pour 
la sćmence ?

R. A bien connoitre la terre qui lui est propre.
D. Qu’entendez-vous par la sćmence dans l’ceuvre 

des Philosophes ?
R. J’entends -le ehaud innć, ou l’esprit speci-



fique renfermć dans l’humide radical, ou la moyenne 
substance de l’argent vif, qui est proprement le 
sperme des mćtaux, lequel renferme en soi sa 
semence ?

D. Comment dćlivrerez-vous le soufre de ses 
prisons ?

R. Par la putrefaction.
D. Quelle est la terre des mineraux ?
R. C’est leur propre menstrue.

. D. Quel soin doit avoir le Philosophe pour en 
tirer le parti qu’il desire ?

R. U faut qu’il ait un grand soin de la purger 
de ses vapeurs foetides, et soufres impurs, apres 
quoi on y jette la semence.

D. Quel indice peut avoir l’artiste qu’il soit sur 
le bon chemin au commencement de son oeuvre?

R.‘ Quand ii verra qu’au tetns de la dissolution, 
le dissolvant, et la chose dissoute demeurent 
ensemble sous une mčme forme et matiere.

D. Combien de solution y a-t-il dans l’oeuvre 
philosophique ?

R. II y en a trois, nombre par cette raison 
mystćrieux et respectable aux Maęons. La premičre 
est celle du corps crud et mćtallique, par laquelle 
ii est rćduit' dans ses principes de soufre et 
d’argent vif; la seconde, celle du corps physique; 
et la troisićme, celle de la terre minerale.

D. Comment par la premiere. solution peut-on
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rćduire un corps mćtallique en mercure, et puis 
en soufre?

R. Par le feu occulte artificiel, ou l’Etoile flam- 
boyante.

D. Comment se fait cette općration?
R. En tirant d’abord du sujet le mercure, ou 

la vapeur des elźmens, et aprčs l’avoir purifiee s’en 
servir a sortir le soufre de ses enveloppes, par la 
voye de la corruption, dont le signe est la noirceur.

D. Comment se fait la seconde solution?
R. Quand le corps physique se rćsout avec les 

deux substances susdites, et acquiert la nature 
cćleste.

D. Quel nom donnent les Philosophes i la 
matiere dans ce tems?

R. Ils l’appellent leur chaos physique, et pour 
lors c’est la vraie premiere matiere, qui n’est propre- 
ment dite telle qu’aprčs la jonction du mMe, qui 
est le soufre, et de la femelle qui est le mercure, et 
non pas auparavant.

D. Aquoi se rapporte la troisieme solution?
R. Elle est l’humectation de la terre minerale, et 

elle a un entier rapport A la multiplication.
D. Est-ce dans ce sens qu’il faut entendre la 

multiplication usitće dans les nombres maęonniques?
R, Oui, nommement ęelle du nombre trois, 

pour le conduire & son cube, par les progressions 
connues de 3, 9, 27, 81.

13
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D. De quel feu doit-on se servir dans notre 
ceuvre ?

R. Du feu dont se sert la nature.
D. Quel pouvoir a ce feu ?
R. II dissout toutes choses dans ce monde, 

parce qu’il est le principe de toute dissolution et 
corruption.

D. Pourquoi l’appelle-t-on aussi mercure?
R. Parce qu’il est de nature ačrienne, et une 

vapeur trčs subtile participant toutefois du soufre, 
d’oil ii a tirć quelque souillure.

D. Oil est cache ce feu?
R. II est cachć dans le sujet de l’art.
Đ. Qui est-ce qui peut connoitre et farmer ce feu?
R. Le sage sęait construire et purifier ce feu. 
D. Quel pouvoir et qualitć ce feu a-t-il en soi? 
R. II est trčs sec et dans un continuel mou- 

vement, et ne demande qu’A corrompre et Ii tirer 
les choses de puissance en acte; c’est lui enfin 
qui, rencontrant dans les mines des lieux solides, 
circule en forme de vapeur sur la matiere, et la 
dissout. ’ , '

D. Gomment connoitroit-on plus facilement ce 
feu ?

R. Par les excrćments sulfureux, oil ii est ren- 
ferme, et par l’habillement salin dont ii est revčtu.

D. Que faut-il Ii ce feu pour qu’il puisse mieux 
s’insinuer dans le genre fźminin.
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R. A cause de son extrčme siccite ii a besoin 
d’čtre humecte.

D. Combien y a-t-il de feux philosophiques ?
R. II y en a de trois sortes, qui sont le naturel, 

l’innaturel, et le contrę nature.
D. Expliquez-moi ces trois sortes de feux ?
R. Le feu naturel est le feu rnasculin, ou le 

principal agent; l’innaturel est le fóminin, ou le 
dissolvant de nature, nourrissant et prenant la 
forme de fumće blanche, lequel s’ćvanouit aisć- 
ment quand ii est sous cette forme, si on n’y 
prend bien garde, et ii est presque incomprehen- 
sible, quoique par la sublimation philosophique, 
ii devienne čorporel et resplendissant; le feu contrę 
nature est celui qui corrompt le composć, et a 
le pouvoir de delier ce que la nature avoit forte- 
ment lić.

D. Od se trouve notre matiere?
R. Lile se trouve par-tout, mais ii la faut 

chercher spćcialement dans la nature mćtallique, 
od elle se trouve plus facilement qu’ailleurs-s

D. Laquelle doit-on prćfćrer A toutes les autres?
R. On doit prćfćrer la plus mure, la plus 

propre et la plus facile ; mais ii faut prendre 
garde sur-tout que l’essence mćtallique y soit 
non-seulement en puissance, mais aussi en acte, 
et qu’il y ait une splendeur metallique.

D. Tout est-il renfermć dans ce sujet ?
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R. Oui, mais il faut pourtant secourir la naturę, 
afin que l’ouvrage soit mieux et plutót fait, et 
cela par les moyens que l’on connoit dans les 
autres grades.

D. Ce sujet est-il d'un grand prix?
R. 11 est vil, et n’a đ’abord aucune ćlegance en 

foi, et si quelques-uns disent qu’il est vendable, 
ils ont egard & l’espčce, mais au fond il ne se vend 
point, parce qu’il n’est utile que pour notre oeuvre.

D. Que contient notre matiere?
R. Elle contient le sel, le soufre et le mercure.
D. Quel est 1’operation qu’on doit apprendre a 

faire ?
R. 11 faut savoir extraire le sel, soufre et mercure 

l’un aprčs 1’autre.
D. Comment cela se fait-il?
R. Par la seule et complette sublimation.
D. Qu’extrait-on d’abord?
R. On tire d’abord le mercure en forme de fumee 

blanche.
D. Que vient-il aprčs ?
R. L’eau ignće, ou le soutre.
D. Que faut-il faire ensuite ?
R. 11 faut le dissoudre avec le sel purifić, vola- 

tilisant d’abord le fixe, et puis fixant le volatil en 
terre prćcieuse, laquelle est le vćritable vaše des 
Philosophes et de toute perfection.
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D. Quelle heure est-il quand le Philosophe 
commence son travail ?

R. Le point đu jour, car ii ne doit jamais se 
rel&cher de son activite.

D. Quand se rćpose-t-il?
R. Lorsque l’ceuvre est & sa perfection.
D. Quelle heure est-il d la fin de l’ouvrage?
R. Midi plein; c’est-a-dire, l’instant, od le Soleil 

est danś sa plus grandę force; et le fils de cet 
astre en sa plus brillante splendeur.

D. Quel est le mot de la magnesie?
R. Vous sęavez si je puis et dois rćpondre d 

la question, je garde la parole.
D. Donnez mot des ralliemens des Philosophes?
R. Commencez, je vous repondrai.
D. Etes-vous apprentif Philosophe ?
R. Mes amis, et les sages me connoissent.
D. Quel est l’Age d’un Philosophe!
R. Depuis l’instant de ses recherches, jusqu’d 

celui de ses dćcouvertes : ii ne vieillit point.



CHAPITRE QUATRIEME

L’Alchimlste et la Rellglon; Flliatlon de 
1’Alchimie ; 1’Alchimle et les 8ooiótós 
Initiatiques.

(Bose -f- Croiz — Martinisme)

II semble presque superflu d’aborder mainte* 
nant le róle de l’Alchimiste vis-il-vis de la tradi- 
tion religieuse telle qu*elle est exprimće par les 
đivers cultes du monde sous la formę exotórique.

En effet, d’aprčs ce que nous avons ćcrit de la 
vie privee, intellectuelle et morale de 1’Hermetiste, 
on voit qu’il represente le disciple čclairć de 
1’Esoterisme.

II est l’Ađepte de 1’Ancienne Philosophie-Sagesse 
qui fut celle des Mages de l’Antiquite, en Asie, 
en Khaldće, en Egypte, en Perse, puis en Gaule (i).

(i) Au point de vue politiąue — et quel esprit sćrieux 
ne se prćoccupe des destinćes du Pays et de 1'Humanitć, 
— il est hors de doute que le vđritable Adepte, fils d’Her- 
mčs, est monarchistę ; il lit le magnifique symbólisme 
exprimś par la fleur de lys — actuellement 1’apanage de
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La doctrine de 1’Hermetisme (i), renferme dans 
les enseignements symboliques et hićroglyphiques de 
la Kabbale, exprime 1’źsoterisme de tous les cultes, 
c’est-ž-dire leur esprit un, dont les principes, ini- 
tiatiques a. l’origine, furent adaptćs d’abord A la 
conception populaire (d’od le nom exotćrisme), 
puis oublićs, dćfigurćs parfois, par des ministres 
ignorants ou ambitieux qui asservirent la masse 
sous une avalanche de rites dogmatiques, pris A la 
lettre tant l’ignorantisme devint grossier.

Or, si l’Esprit vivifie, la lettre tue, dit Saint- 
Jean 1'Initić.

Combien vraie apparait aujourd’hui cette pro- 
phćtique phrase I

Mgr le duc d’Orlčans, chef de la Maison — dont les trois 
branches initiatiques — Ter natrę — sortent de 1’Unite 
vivante, mondiale et universelle. L’origine de cet hićro- 
glyphe superbe est nettement ćgypto-Khaldćen.

La fleur de lys exprime encore le Macrocosme ęt le Micro- 
cosme (reflet du divin). En effet, retournant 1’image, nous 
voyons une petite fleur de lys semblable ži la grandę, 
a Ce qui esten bas est cotnme ce qui est en haut. » Tout le 
symbolisme hermćtiąue se retrouve en cette arme.

(i) Nous relevons directement de la Tradition Celte pro- 
pagee dans la Gaule par les * Druides, flis des prStres 
arycns et de 1’Egypte. La Celtide conserva la puretć 
iuitiatique originelle.
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Que de cultes sont tombśs dans un clćricalisme 
absolu, aveugle, fanatiąue, chassant des temples 
les hommes avides de libertć et de vćritćl

Le dogmatisme ćtroit dont les sectes differentes 
ne veulent point se departir, cause leur mort.

Au lieu de suivre l’evolution de l’esprit humain, 
de baser le Symbolisme sur la Science, de se 
montrer d’accord avec ses indćniables decouvertes, 
la plupart des sacerdotes ont prćferć imposer un 
dieu anthropomorphe, un Credo quia absurdum, 
oubliant l’origine des Signes qu*ils devraient inter­
preter. Us poursuivent de leurs anathSmes les dis- 
ciples de l’Unitć, mćconnaissant leurs efforts reli- 
gieux et spiritualistes, renient les expressions larges 
et gćnćrales du Symbole, s’etouffent eux-mćmes par 
la Lettre.

L’accord serait cependant possible, en Esprit. 
L’admirable Principe de la Trinite trouve sa conclu- 
sion essentiellement scientifique. La Genčse, ses 
legęndes, allćgoriques, mais vraies en tant que 
vćtements de la Vćritć, l’Hermćtiste les explique 
telles que le bon sens de la Tradition le nćcessite.

La Chute d’Adam-Eve — l’Atavisme des Races — 
(Le Pechć Originel) les lćgions d’Archanges, rien 
ne doit Stre ćcartć, car la Sagesse Ancienne fut 
immense; mais tout cela veut ćtre traduit en un. 
langage rationnel.

Ah! pourquoi nier le Transformisme, l’Etemitć 
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de l’Univers, la Science Infinie qui se confond 
en Dieu, et que les Livres Saints racontent ? Pour- 
quoi, ministres, vous troubler devant les conąu&tes 
de 1’Intelligence, lorsqu’elle remonte vers sa source 
de Lumičre ?

Si vous saviez scruter les pages superbement 
ecrites de la Nature, reveler peu & peu & l’aviditó 
croissante des contemporains, 1’Idće Sublime de la 
Race, un retour imposant s’accomplirait vers le 
Spiritualisme, et la Foulę se presserait aux abords 
de vos chaires, car on reconnaitrait en vous les 
porte-voix de 1’Amour et de la Charitó.

Mais ceux-l& restent sourds qui ne veulent point 
* entendrel Ceux-U se combattent qui, mures en 

leurs petites chapelles, en leurs multiples cćnacles, 
vouent aux foudres d’un Ciel eteint, de mutuels 
adversaires!

Or, c’est le róle de rćvćlateurs et de dćuelateurs, 
que continuent les Initićs, fidčles ž la Mission lćguće 
par les Apótres de la Paix, de la Tolćrance et de 
l’Unitó !

Persecutós, hals, mćprises, couverts de ridicule 
depuis l'extinction des derniers sanctuaires grecs dont 
l’Ecole d’Alexandrie dćfendit les vestigeš dejA tron- 
qućs, ces Initićs poursuivent leur oeuvre de Rśgćne- 
ration, en groupes plus ou moins fermćs, dćpositaires 
des vćritćs immuables de la vaste Science aryenne et 
ćgyptienne et celte (bretonne).
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Silencieusement, lentement, ils jettent de temps & 
autre, une grandę Idee A la Foule comme aux 
Savants, puis laissent fructifier le germe, dćdaigneux 
de gloire personnelle. Possesseurs des Lois de la 
Nature, de la Methode de maniement de ces forces, 
ils transmettent ces secrets a de sńrs disciples; et la 
face externe de ces recettes transpire seule parmi les 
Profanes.

Notre but n’est point de tracer ici l’historique des 
socićtćs secr&es et hermćtiques; ce travail fut tentó 
souvent deji et nos lecteurs connaissent les pages 
de Papus (i) ž ce sujet, ainsi que celles si savou- 
reuses d’Edouard Schurč (2).

Tout ce que nous voulons śtablir nettement, . 
c’est que 1’Alchimie et FHermetisme remontent, par 
une filiation ininterrompue.A ces sanctuaires cćlčbres 
d’od sortirent: Krishna, Buddba, Zoroastre, Hermčs, 
Molse, Pythagore, Platon. A ces centres dćtruits de 
la ThćbaTde, d’Heracleopolis, de Lycopolis, d’Aphro- 
dite, d’Apollinopolis, de Pthah, de Serapis, d’Ć14- 
phantine, succedčrent les societes secr&es des 
Alchimistes des premiers sičcles de notre čre, 
ćmanant des Gnostiques, puis les loges hermć- 
tiques arabes par derivation, enfin celles qui

X

(1) Papus: Tradti M&thoiique de science occulte; Vie de 
tMartinčs de ‘Pasąually.

(2) Ed. Schurfe ; Les Gmnds Initiśs.
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donnčrent naissance aux Templiers, aux Rose + 
Croix, puis aux Martinistes.

La Trađition fut done apportće d’Egypte en 
Occident par les Essćniens, d’une part, les Gnos* 
tiques de l’autre et les Druides. Les dćpositaires de 
leurs doctrines integrales restčrent toujours Kabba- 
listes (Templiers — Rose + Croix — Martinistes), 
prouvant que le courant alchimique ne fut jamais 
interrompu.

A cótó du Mouvement Occultiste gćneral, l’Her- 
mćtisme conserva sans cesse sa direetion, maintint 
ferme, & travers les Ages, sa Haute Philosophie.

LaSynthdse se deroule absolumentparfaite. Basće 
sur la Kabbale (trađition atlantidique, aryenne, 
ćgyptienne, Khaldćenne, qu’on ne l’oublie pas) elle 
reprćsente la Science universelle depuis les origines 
de la Pensće humaine.

A cette heure de notre sičele, quatre societós 
possčdent la Doctrine Secróte; a savoir: l’ordre de la 
Rose + Croix, (de St. de Guaita), l’Ordre Marli- 
nisie; la Socićti d'Homeopathie HermMque (thera- 
peutique occulte) et l’Assocja&bn Atchimique de 
France; ces groupes poursuivent les travaux indi- 
ques par leurs devanciers (i).

(i) De plus, rUniversiti librę des Hautes Etudes vient 
d’ćtre fondće, reliant intimemem entre elles ces Societćs 
que nous avons citćes; la Faculte des Sciences Hermčtiques, 
comprenant ces 4 centres, ofire des cours varićs aux ćtu- 
diants. sur la Thćrapeutique Psychique, la Mystiqtie, la 
PratiqUe, l’Histoiredes Rites, 1’Astrologie, etc.
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GrAce aux efforts constants et dćsintćresses des 
adeptes du milieu de ce sičcle : Fabre d’Olivet — 
Mesmer—Wroński — Louis Lucas — Eliphas Lćvy ; 
puis de l’epoque actuelle : Papus, Barlet, Poisson, 
de Guai’ta, nous continuons d’interpreter les livres 
hieroglyphiques lćgućs par nos aieux, nous dćchif_ 
frons avec une Methode Incomparable les secrets 
toujours troublants du Sphinx Immobile — l’Im- 
pitoyable Gardien du Seuil.

Nul ne franchit ces domaines qu’il gardę jalou- 
sement, s’il ne parvient par ses propres efforts & 
rćsoudre l’Enigme que chaque fois, renouvelle le 
Sphinx k ses interrogateurs.

Plus haut, il fut indiquć quels sont les meil- 
leurs moyens de parvenir & embrasser d’une mčme 
Pensee les Principes de la Philosophie Hermetique.

Que l’Aspirant se garde, sans cesse de 1’Orgueil, 
de la Peur, de la Routine imbćcile, comme de la 
Servilite, de 1’Imprudence et de la Presomption.

Sa Volontó doit rester inflexible, sa Charitó 
immense: l’Universelle Conscience, seule, juge — 
sa tolerance, sincčre. L’Adepte, en effet, sait que 
bien peu regardent le Soleil en face sans ćtre 
aveugUs par sęn brillant Eclat.

Cette pensee 1’aidera k supporter — dans la 
mesure nćcessaire — l’obscurantisme moderne, & 
rester fidčle k sa devise :

Savoir — Vouloir — Oser — Se Taire.



CHAPITRE CINQUIEME

Les Souffleurs

lis ne valent point qu’on s’arrćte longuement 
A eux, mais pour Stre complet, nous devons les 
crayonner au passage, ces souffleurs, vćritables 
sorciers de 1’Alchimie.

De m&me que le Diable est le Singe de Dieu, 
et le sorcier le singe du Mage, c’est-ži-dire qu’ils 
exćcutent A rebours toutes les općrations afin de 
tócher d’y attirer le Mai (i) (le Mai comtne le Diable 
n’estautre chose que la nćgation du Bień, de Dieu, 
donc son Ombre ou son Envers) par d’ineptes rites 
incompris, d’absurdes formules (incomprćhensibles; 
de mčme le souffleur pęut s’appeler le singe de 
l’Alchimiste hermćtiste.

(0 Voir Eliphae Lćvi, et de Guaita pour le Problfeme du 
Mai.



Depourvu de toute connaissance tant positive ,que 
doctrinale, appliquant au hasard des bribes de science 
tirees des traitćs spagyriques qui restčrent lettres 
closes pour lui — le souffleur erre, tAtonne dans 
1’óbscuritó de mille recettes, s’epuise en vains efforts, 
finalement couvre de ridicule, discrćdite 1’Alchimie 
rationnelle douee d’une Methode immuable, et 
recourt A la supercherie, aux trucs, pour s’enrichir 
par la fraude, acquerir des tresors, en dupant les 
naifs, puisqu’il n’a point rćussi, et pour cause, A 
fabriąuer la P. •. Ph. •. veritable transmutatrice.

Souvent d’ailleurs, le souffleur est reellement 
doublć d’un sorcier, au Moyen-Age.

Cupide, avare, alors que la premičre condition 
requise pour trouver le secret du Grand CEuvre, est 
le Desintóressement, le mćpris absolu de la Richesse, 
imbćcile et trompeur, le sot cuisinier, perpótuelle- 
ment dćęu, ćvoque l’Infernale Puissance, signe avec 
elle un pacte bien en rčgle.

Dčs lors, sa vie agitóe, mauvaise, inquičte, 
apparait dans toute sa hideur.

Sur 1’instigation de ce fantdme, pourtant objec- 
tive, que son Dćsir depravć vient de crćer, de 
soutirer aux Profondeurs Noires de la Perversitó — 
sous la possesslon de la larve infecte qu’il nourrit 
de sa propre vie et de son Ame elle-móme, le 
souffleur se livre aux recberches les plus folles, 
les plus dćgofltantes et criminelles.
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II croit trouver ła Pierre Philosophale dans les 
vćgetaux, dans 1’urine, parmi les cendres animales. 
(Ne comprenant point le sens des paroles hermeti- 
ques qui affirment bien que le Mercure se trouve 
partout, mais qu’il faut savoir rćsoudre ce tout en 
une quintessence speciale...).

Ayant en vain massacre des animaux, desillu- 
sionne toujours, il s’attaque en dernier espoir, aux 
enfants qu’il rćduit en ćlements ignobles ; il 
compose d’horribles mixtures faites de sperme 
hominal et feminin ; il essaie,. en un mot, toute 
1’atroce cuisine du Sorcier et de la Sorcičre, pour 
decouvrir la Clef du Tresor tant envić. Gilles de 
Raitz nous apparalt le type achevć du Souffleur, 
tour A tour sacrilčge, sodomitę, assassin et sorcier. 
Que les lecteurs avides de details prouvant la 
parentć du Souffleur et du Sorcier, se reportent 
au magnifique ouvrage de St. de Guaita : Le 
tempie de Satan.

Les móins dćtraques parmi ces profanateurs de 
l’Alchimie, sombraient, comme nous l’avons indiąue, 
dans les trefonds de la fourberie; ne pouvant 
faire de l’or, ils faisaient des dupes, au moyen de 
tours de passe-passe, le plus souvent, et de pou- 
dres de projection qui doraient effectivement les 
mćtaux les plus importants, mais ne teignaient 
que leur sur face.

On trouvera les recettes de ces teintures mćtal- 
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liques, dans les ouvrages de Berthelot et de Ruelle 
sur les alchimistes.

Ces auteurs, comme tant d’autres, n’ont d’ail- 
ieurs voulu voir en la pratique de l’Art spagyrique 
— autre chose que‘ ces mystificatrices teintures, 
tant a ete considćrable le discrćdit jetó par les 
souffleurs sur l’Hermćtisme.

De mžme que le Moyen-Age,— le sičcle present 
aussi peut-fetre — identifie Mages et Sorciers sous le 
meme vocable, les couvre du mčme manteau 
d’opprobre, de mćme, ii confond Alchimistes et 
Souffleurs, brOlant indistinctement sur les buchers 
de rinquisition les charlatans avec les profonds 
philosophes.

II est vrai que, l’Hermćtisme constituant une 
branche de la Magie, ses adeptes risquaient la peine 
encourtie par tous les devdts de la Science occulte.

Mais ii nous semblait urgent, en ce Traitó, de 
bien indiquer, & nouveau, l’espace infranchissable 
qui separe l’Alchimiste du Souffleur. Le premier, 
Initić, Mage, poursuit son oeuvre avec mćthode 
et pour le seul triomphe du Vrai — du Šeau — 
du Bien.

Le second, vouć aux larves infćrieures, ignorant, 
superstitieux, fatidique, travailleur & rebours, con- 
duit par ses caprices et sa prćtentieuse nullitć, est 
animć d’un seul espoir: s’enrichir pour satisfaire 
ses basses passions I



GHAPITRE SIXIŻME

Esqulsse des Sanctualres Hermótiques 
de 1'Ancienńe Egypte.

Nous avons dit dója quels ćtaient les principaux 
sanctuaires des pržtres d’Hermčs : la Thčba'ide — 
Hćraclćopolis — Lycopolis -r- Aphrodite — Appoli- 
nopolis — Elćphantine — Pthah (i) et Sćrapis(2).

Ces collćges ont brillć & diverses ćpoques de 1’his- 
toire ćgyptienne, mais tous, dćtenteurs d’une mćme 
science formulće sous d’hyćroglyphiques prčceptes, 
conservent droit & la reconnaissąpce des disciples de 
la Doctrine occulte.

En effet, ces centres gardaient en leur sein, impć- 
nćtrable pour le Profane, la subjime Tradition de

(1) Pthah : dieu de la chaleur, du feu, de la vie.
(2) Sórapis *. dieudu froid — on volt les analogies alchi- 

miques — Tout, chez les Anclens, ćtait constituć d’aprčs 
une correspondance occulte, et en Synthćse.

<4
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l’Atlantide et de la Lemurie leguee par les derniers 
mages de ces pays A leurs frčres de 1’Asie et de 
1’Egypte.

Toute la lumičre des connaissances humaines 
provient de 1A, rayonna de ces TempleS, veritables 
condensateurs de Vćritć qui dispersaient progressi- 
vement par le monde les tresors dont ils se cons- 
tftuaient les depositaires. »

GrAce A eux, la civilisation egyptienne fut 
splendide, les Sciences, les Arts y brillčrent d’un 
incomparable ćclat, car le Sacerdoce Initiatique 
savait 1’Esprit de la Religion, n’abandonnant la 
Lettre qu’aux ignorants ou aux imbeciles.

Aprźs la destruction, la disparition des Tem- 
ples, puis de la royautć egyptienne; consequemment 
aprfcs la ruinę de cette splendide Humanitć, auprčs 
de laquelle ne sont rien, ne paraissent que jeux 
de Pygmees, notre vie et notre Paris, et nos 
modernes capitales (qu’est-ce, en effet, A cóte de 
Babylone I) 1’Initiation hićrophantique persista, 
s’immisęant discrčtement, mais sórement A la nais- 
sance des peuples consecutifs qui s’ćlevArent vers 
le Progrčs : nos dćcouvertes, nos symboles ne peu- 
vent s’appeler que les rćpćtitions des prćceptes, 
des applicatibns antiques.

Les grands sanctuaires ont ćduquć nos 2000 ans 
d'histoire I



Parcourons par la Pensće ces Universites colos- 
sales dont nous ne pouvons presque plus conserver 
1’idee.

Chacun des Collčges ci-dessus nommes, avait 
a sa tćte un hićrophante ou grand-prćtre (sorte 
d’ev£que) possesseur d'une science lentement accu- 
mulee, inouie, d’une egale valeur morale.

Sous ses ordres, se trouvaient les Mages, c’est-i- 
dire łes professeurs-prfetres, chargćs de 1’enseigne- 
ment des Inities ad mis h suivre les leęons des 
Sanctuaires.

Nous n’avons point A retracer 1’histoire des 
epreuves subies par le Nćophyte, ćpreuves physi- 
ques, intellectuelles et morales trčs pśrilleuses et 
penibles: ce serait U une rćpćtition monotone pour 
le lecteur: il connait ces faits rapportes par Jam- 
blique (Les Mystires, trąd, de P. Quillard), puis 
rćcemment par Christian et Eliphas Lóvi (Histoire 
de la Magie).

Nous ne discuterons point non plus sur les 
rites, les conditions du sacerdoce antique; de plus 
ćrudits que nous ecrivirent ces details; qu’il nous 
suffise d’affirmer que les Mages — aprčs avoir 
prouvć durant leur temps d’initiation, leur force 
de rćsistance aux passions — pouvaient, devaient 
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mćme se marier, afin de rćaliser toutes les lois de 
la Nature. De U cette puretć incomparable, du 
sacerdoce bien compris.

Mais transportons-nous jusqu’aux Collčges des 
Mages... Une poćsie suave se degage de ces ancien- 
nes ruines que nous ressuscitons amoureusement, 
nous tous qui aimons le Passć, ses Mystóres bćnis, 
son Art consommć. Quel enchanteur tableau se 
dćroule sous nos yeux 1

Au sein d’une nature luxuriante, ađmirable, 
d'un climat tempćrć et dćlicieux, s’ćlčvent ces 
retraites de la Science Absolue ou ne pćnčtre 
jamais un indigne I

Au parfum de fleurs exquises, se marie celui de 
la Vćritć et de la Beautć; 1’austóritó de la dćmarche 
ou de la Pensće n’appartient qu’au faux devdt; mais 
celui qui sait, du moins qui cherche, par ses efforts 
dćsinteressćs, A savoir, celui-lž respire un calme 
peut-žtre un peu melancolique, mais trčs repošant, 
illuminć pour nous servir de l’exprešsion ęorrespon- 
dante. x •

L’Initić vibre & tout ce qui est beau.grand, noble, < 
dans l’Univers; ii participe & toute cellule, & toute 
vie, car ii sait que tout s’agite, .tend ž. l’Unitć divine 
pour s’y rćintćgrer; une intense poćsie dćcoule done 
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de cette doctrine d’amour, de rćgćnćration, d’evolu- 
tion universelle; l’Initić ressent toutes les parfaites 
ćmotions du Počte, ’ de 1’Artiste, conjointement ii 
celles du Philosophe et du Savant.

Par 1’Unitć, 1’Analogie, il relie ces diverses bran- 
ches; par l’Extase il comprend, conęoit au moins, 
leur intógralitć : son Aspiration devient Infinie 
comme l’Eternelle Nature ! Ah ! cette science-lA 
n’etriquait point l’Ame, ni le Coeur, n’enlevait point 
au disciple, la conception de ce qui est.

Elle 1’aidait A percer le voile de 1’Illusion A 
connaitre les erreurs communes aux hommes 
vulgaires.

Ils apprenaient, les dtudiants, & refouler les 
mirages multiples et vains, d’autant plus dangereux 
qu’ils semblent plus matźriels; et ils arrivaient 
ainsi & contempler le vrai Soleil qui n’est encore 
que 1’ombre de 1’Ćtre lui-m&ne...

Dans les laboratoires de leur sanctuaire, les 
mages-alchimistes dirigeaient, sur le plan materiel, 
les recherches des aspirants A cette spćcialitć ; aprčs 
leur avoir communiquć les prćceptes gćnćraux de 
l’Hermćtique, ils les engageaient A poursuivre 1’Art 
Spagyrique. Plus loin n’allait pas leur intervention. 
Ils conseillaient seulement le Nćophyte. Car ils 
n’auraient pu, sans trahir leur Ordre, ddvćler 
Tlnitiation alchimique A leurs elčves.

Celle-1A, comme toute Ascčse, s’acquiert par
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soi-mčme. II faut un long et perseverant travail, 
une ćpuration complčte de son Stre.... Quelles 
heures divines, tant au Laboratoire, que durant les 
međitations, les travaux I

Voyant vivre, ćvoluer la Matičre, contemplant 
en les corps, les molecules, les atomes, des indi- 
vidualites differemment conscientes, et participant 
& l’Absolu, les Hermetistes ne manipulaient qu’avec 
recueillement et piete; ils savaient qu’en effectuant 
les općrations, ils amenaient, provoquaient ou 
hAtaient la mutation des monades, les orientaient 
dans telle ou telle voie, telle ou telle direction, de 
laquelle dćpendrait, en une certaine mesure, leur 
avenir progressif !

Ils ćtaient done les guides, les dieux momen- 
tanes de ces univers atomiques dont ils elaboraient 
le mecanisme tourbillonnaire. Par leur intervention, 
les Alchimistes n’ignoraient point quils touchaient 
auxrouages de l’Univers, rćagissaient sur les Etoiles, 
les mondes les plus lointains (puisque tout s’en- 
ehaine, se rćpercute en une ehatne sans fin) sur 
les gravitations, les rćpulsions ; et cette formidable 
assurance, cette terrifiante constatation, les emplissait 
d’un religieux respeet....

Telle apparaft la grandeur mćtaphysique de leur 
science. Peut-on la comparer A la Science contem- 
poraine officielle des positivistes et des nćantistes !

.... Mais aussi, quelles pensćes venaient se 
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presser devant ces prćtres d’Isis, quelles sublimes 
songeries qui apportaient en leur đme cette ćtin- 
celle d’amour, de joie, que nul ne peut oublier 
lorsqu’il l*a ressentie, et que jamais aucune voluptć 
terreste n’egala 1

Us se sentaient vivre de l’existence de Dieu 
mćme. Ils vibraient a 1’unisson des rythmes du 
Coeur Infini. Les palpitations de la Naturę Eter- 
nelle resonnaient en leur propre sang comme ils 
ćprouvaient toutes ses joies et toutes ses douleurs; 
dans cette Communion Veritable, cet echange intime 
des Principes de 1’Żtre, 1’Hostie, scientifiquement, 
s’offrait avec la Presence reelle.

Leurs yeux extasies, suivaient, le soiravec ivresse, 
ces myriades d’astres brillant au Ciel ; les nebu- 
leuses — pćpiničres d’atomes astpaux — les Soleils 
multicolores de 1’Espace, allumaient en ces Mages 
la certitude de la Transformation progressive de 
rimmortalitć & travers les Mondes I

Accoudćs, lors de ces longues heures embau- 
mees de la nuit africaine, aux balcons des jardins 
suspendus, aux colonnades des galeries majes- 
tueuses, ils adoraient le Dieu deś Etoiles, abandon- 
naient leur corps physique, s’elanęant de leur 
double astral, vers le Milieu des Splendeurs cćlestes 
— tandis que la Lune bleuAtre, chAtoyante, irisće 
de teintes fausses nacrćes, phosphorescentes et 
vertes — que la Lune, melancoliquement, caressait 



de ses effluves de vierge pAle et froide, les murailles 
du Sanctuaire, les bosquets somptueux des jardins 
dont les fleurs enivrantes repandaient leur odeur 
fćminine si capiteuse, de nuit.

Elle glissait ses rayons, la belle Sćlćne, dans 
les interstices des feuilles engourdies, les insinuait 
parmi les pierreries mirifiques ench&ssćes dans les 
chapiteaux et les colonnes blanches entourćes de 
lianes grimpantes.

Des reflets extraordinaires luisaient alors, poin- 
tillaient d’un vert bleu, d’aigrettes ćlectriques, le 
parterre carreió de dalles rares en marbre rose et 
jaune.

Des diamants, des rubis, des topazes, des eme- 
raudes et des saphirs, s’allumaient ęA et 1A fantó- 
matiques projecticns qu’on eut voulu saisir afin 
d’en orner des autels au Dieu Cachć et Inconnu...

Et ces baisers de la chaste Dianę s’arrćtaient 
aussi sur le visage fin, impassible, sur les robes 
de lin blanc des alchimistes extasićs — sur leur 
bouche entr’ouverte — leurs yeux fixes — leur 
front pur et haut — caresses de leur calme lsis, 
la Mattresse bien-aimee....

Ces baisers extra-terrestres s’immobilisaient 
quelques secóndes, puis glissaient, fugitifs, comme 
irrćalisćs..........

Tandis que dans le lointain, les bruits de la 
Ville Immense, s’ćlevaient aux airs, le mouvement 
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des Places, le grouillement des rues illuminćes 
par des gerbes d’Electricite blafarde ; avec la paix 
du Soir, commenęaient les plaisirs d’une civili- 
sation extraordinaire, inouie de faste, de luxe et 
de vices raffinćs. —

Uk-bas, lA-bas, presque en face du Sanctuaire, 
en un bouquet de Roses, s’etalaient les jardins 
des Prćtresses de 1’Amour, des Courtisanes sacrćes, 
vers lesquels se portaient les nombreux fidčles du 
Culte d’Aphrodite.

La Lune poursuivait majestueusement sa route, 
illuminant de son impassible lueur le Combat 
indćfini des deux Roses (i):

(i) Les Mages ne prohibaient nullement le commerce 
charnel, rćpćtoŁs-le encore. Dans l*antiquitć on ne considć- 
rait point comme un « pechć • 1’Amour et toutes ses consć- 
quences. Cette hypocrite contrainte h. la chastetć absolue fut 
apportće par 1’ćtroite interprćtation d’un certain catholi- 
cisme; et de telles notions contrę nature ont provoqud la 
pourriture, la fourberie de la civilisati'on moderne, pous- 
sće au viče et & la perversitć justement & cau9e du t pćchć » 
qu’elle voit ou teint de voir en un Acte normal, natureb 
Jadis, 1’Amour de la Femme, du Corps humain, constituait 
une sorte de Religion qui ennoblissait encore la fonction 
physique de ce sentiment attraptif; de 1A. les jardins des 
Courtisanes sacrćes.

Personne ne songeait A y voir le Mai, et les Mages, les 
Initićs, exigeaient seulement de leurs disciples qu’ils rćsis- 
tassent A lą Dćbauche, aux excAs de la chair comme A ceux 
de la table, ou des autres sens; ils voulaient que l’on f&t 
maitre de la voluptć A son grć, non qu*on la supprimAt 
habituellement (ils respectaient les lois de la Nature). La
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La Rose de la Chair et la Rose + Croix!

chastetć parfaite n’ćtait obligatoire pour les sacerdotes qu’un 
certain laps de tempa indiąuć, avant et pendant les grandes 
operations et cerćmonies magiąues. Cette duree n’excedait 
point, en gćnćral, 40 jours.

Le combat des deux Roses, auąuel nous feisons allusion, 
s'applique done k la Debauche seule, repoussće par la Croix 
ćquilibree en la Rose mystique de Vie. Ceux de nos lecteurs 
qui ćlćsireraieńt avoir des idees plus complfetes du Culte de 
la Beaute feminine, devront lire le trćs charmant ouvrage 
de Pierre Louys : Aphrodite. (Mercure de France).



Auguste STRINDBERG





TROISIĆME PARTIE

PRATIQUE
Tarot: Septónaire des Falte

Correspondances.

15. Diable Lumičre Astrale en circulation, dy-
namisee.

16. Maison-Dieu Chute adamjque de la Matičre :
Destruction.

17. Etoiles Forces physiques involućes dans
l’CEuvre et le faisant ćvoluer.

x8. Lune Chaos.: La matičre de l’CEuvre
en travail..

19. Soleil Elčments; Nutrition; Rčgne Mine­
ral.

20. Jugement Mouvement propre; Respiration;
Rčgne vćgćtal (ćvolution 20 
degró).



21. Mat Innervation; Regne animal (ćvo-
tion 3: degre ; la Matičre est 
vivante).

22. Monde . Grand CEuvre realise : Retour &
l’Unite.

Ce 3e septenaire correspond aux transformations 
de la Matičre evoluee au Grand CEuvre, — aux 
općrations de l’Alchimie elle-mčme. (v. Tarot 
Alchimique}.



CHAPITRE PREMIER

Preuves de 1’Unttó de la Matlfere

%
(AHotropie; composition des Mótaua)

Nous voici logiquement parvenus au terme de 
la Spagyrique. D’abord, nous ćtudiimes ses rąpports 
indissolubles avec la Doctrine Kabbalistiąue, envi- 
sageant la Thćorie des Problčmes hermćtiques.

Puis, nous entreprtmes 1’Asróse ou entrainement 
de l’Esprit vers 1'Adeptat, Source de la Lumiłre, 
vćritable Illumination de la Pierre Philosophale.

Enfin nous abordons, armćs des connaissances 
nćcessaires, la Rialisation de l’CEuvre, sur son 
Plan matćriel.

La premičre phase de notre exposition des 
Faits [& la suite de celles des Lois et des Prin- 
cipes vues dans les deux parties anterieuresj va, 
par mćthodique dćveloppement, comprendre 1’etude 
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expćrimentale de V Unitę de la Matičre, indiquer 
les preuves bien scientifiques que nous en posse- 
dons; faisant appel a la Chimie, nous envisa- 
gerons VeAllotropie des Corps « simples » et la 
Composition des Mitaux.

Puis VcAttraction Molčculaire nous rćvdera le 
mćcanisme des changements particulaires, d’od 
provient le Transformisme incessant des corps.

La deuxičme phase sera consacree & la confec- 
tion de la Pierre Philosophale, c’est-ž-dire au 
Mercure des Philosophes, i l'Elixir; les Thćories 
et Recettes anciennes et modernes, vienđront 
achever le Panorama complet de la Science Alchi- 
mique, ainsi offert ž la perspicacite comme ži la Per- 
sćvćrance des chercheurs independants.

Allotkopie des Corps Simples. — L’allotropie 
est l’isomćrie des corps soi-disant simples. Ce 
phćnomčne dćmontre irrćfutablement que ces corps 
sont en rćalitó composćs, composćs d’une mćme 
Matičre, des mčmes atomes, diversement groupćs, 
rćsultant d’une inćgale condensation de particuies 
ćthćriques ; d’od les proprietčs diffćrenteš pour 
deux ou plusieurs dlćments identiques en tant que 
composition intrinsčque. *

On sait en effet, que deux corps sont isomč- 
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res lorsque, presentant la mćme composition et la 
móme valeur moleculaire, ils offrent des proprietes 
chimiques diffćrentes.

Par une inconsequence insondable, la Science 
officielle se refuse encore & admettre l’Unitć de 
Substance, bien qu’elle reconnaisse l’Unitć des 
Forces. Elle s’obstine done A vouloir une serie de 
corps simples, d’ćlćments; et lorsqu'ils prćsentent 
des cas d’isomerie (ce qui gćne beaucoup les savants 
titres, ce qui renverse leurs thćories dualistiques), 
on baptise ces phenomćnes du nom d’allotropie, 
Mais le fait, que ceci soit bien ćtabli, reste le 
mćme. • ■

M. Daniel Berthelot, professeur agrćge A l’Ecole 
de Phamiacie superieure de Pariš, assistant au 
Museum, etc..., dans sa trčs intćressante broehure : 
De FAllotropie des Corps Simples, deelare lui- 
mćme (un officiel 1) que la notion d’allotropie des 
corps « simples » amene naturellement l’esprit A 
soulever le problčme de l’Unitć de la Matičre.

Les exemples d’allotropie des Corps « simples » 
sont dejA nombreux ; la Chimie ne fera qu’en 
decouvrir davantage.

On' a dćjž le Soujre sę prćsentant sous diffć- 
rentes formes cristallines incompatibles — les ćtats 
multiples du Phosphore — de 1’Arsenie — du 
Sćlčnium — du Tellure — du Bore — du Sili- 
cium, etc... ’

18



L’ozone est un ćtat isomćrique gazeux de l’oxy- 
gene. Un corps « simple » se prćsente đone (ce 
qui serait une contradiction s’il ćtait rćellement sim­
ple) sous plusieurs etats offrant des proprietes phy- 
siques et chimiques si differentes qu’on devrait 
les considerer comme des elćments diflšrents, si 
chacun d’eux ne possćdait pas un mćme carac- 
tčre chimique fondamental, & savoir la faculte 
de former. A poids ćgal un compose identique, par 
exemple, le mfcme poids d’acide carbonique pour 
un mćme poids de diverses varićtčs de carbone, le 
mžme poids d’acide phosphorique pour un mžme 
poids des varietes de phosphore, etc....

M. Daniel Berthelot attribue lui-mžme trčs 
iustement l’isomćrie des corps « simples » au 
groupement different des mokcules avec elles-mć- 
mes, ou si l’on prśfóre, A l’inćgale condensation 
d’une mAme substance.

On voit que ce ehimiste est tout acquis A la 
doctrine alchimique. Ce qu’il n’ose dire, ii le pense:

Laissons-lui d’ailleurs la parole :
« Les formes allotropiques du Carbone (dit-il 

page 78) paraissent reprčsenter des etats multiples 
de condensation du carbone typique conęu comme 
gaz parfait; le silicium et le bore se rapprochent 
du carbone par leurs etats multiples ; ce sont sans 
doute aussi des corps condenses. Plusieurs mśtaux 



paraissent egalement Stre les produits de conden- 
sations successives....

« On se trouve amene & comparer les modifi- 
cations allotropiques des corps simples aux modi- 
fications isomeriques des corps composes et mžme 
a de veritables combinaisons, formees non plus 
par 1’association de molecules differentes, mais 
par 1’union de plusieurs molScules identiques.

Cette comparaison nous entraine ainsi neces- 
sairement S soulever la question de la constitution 
des corps simples et de 1’unitó de la matičre. — 
Observons d abord qu’il existe de nombreux prin- 
cipes organiques isomčres, tels que les deux pro- 
pylSnes gazeux, les essences de terebenthine et de 
citron, les acides tartriques droit, gauche et inactif, 
qui sont formes des mćmes ćlements unis dans les 
memes proportions, mais avec des arrangements 
difłerents; ces corps sont susceptibles d’engendrer 
des combinaisons parallSles.

Or ce parallćlisme entre les rćactions des corps 
et de leurs composes, joint & 1’identitć de leurs 
poids atomiques, se retrouve dans le cas de cer- 
tains corps simples, tels que le cobalt et le nickel; 
comme si ces pr&tendMs corps simples ćtaient for- 
mćs eux aussi par les arrangements diffćrents de 
matičres elementaires plus simples, mais identiques.

Et n’est-il pas naturel aussi de rapprocher ce 
cas curieux de celui du phosphore blanc et du phos- 
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phore rouge et de regarder le nickel et te coball 
comme deux varietes allotropiques d’un mžine ele­
ment ? — Ces rapprochements peuvent ótre pousses 
plus loin. A cdtć des elements isomčres s’en trou- 
vent d’autres dont les poids atomiques ne sont pas 
identiques mais multiples les uns des autres. Tel est 
le cas pour les corps de la familie de l’oxygčne 
dont les proprietes sont trčs analogues. — Le poids 
atomique du soufre est double de celui de l’oxy- 
gene, celui du selenium en est presque quintuple; 
celui du tellure est a peu prčs quadruple de celui 
du soufre.

Ce cas rappelle celui des carbures polymčres 
comme la benzine et 1’acetytóne, corps que nous 
savons d’ailleurs transformer les uns dans les 
autres par la chaleur ou l’electricite. II rappelle de 
rnčme les modifications polymeriques de l’oxygčne 
ou de la vapeur de soufre.

Pourquoi des lors, ne modifierait-on pas dę 
mžme les corps simples qui offrent des relations 
numćriques analogues. On pourrait mćme etendre 
plus loin ces comparaisons en faisant intervenir 
les corps simples'dont le poids atomique est ćgal 
A la somtne des poids de deux corps simples diffe- 
rents, comme si l’union de ces derniers donhait 
naissance & un nouveau corps simple (i) diffćrent 

(i) II ne serait dčs lors plus « simple ». (F. J. C.)
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de ses generateurs. On arriverait ainsi aux sćries 
dites periodiques de Mendćlćeff et l’on aboutirait & 
une classification des corps simples fondee sur une 
loi de gđneration analogue h celle que les natura- 
listes de l’Ecole transformistę invoquent pour la 
classification du rčgne animal et vegćtal (i). De 
telles classifications ont ćtć proposees dans ces 
derničres annćes. »

On voit par ce qui prćcede, que M. Berthelot 
se rend parfaitement compte de l’impasse dans 
laquelle s’est fourvoyee la Chimie officielle en 
voulant « mordicus » affirmer l’existence antiphi- 
losophique de corps simples.

Insensiblement ii essaie de pallier les erreurs 
accumulees et de parvenir ainsi ii prendre la place 
pour la.baptiser, toujours au nom de l’Ecole!!! Mais 
ii aura beau ecrire, ii trouvera des interrupteurs qui 
feront remarquer les contradictions de la Chimie 
« Classique » et la beaute antique des Vćrites de 
l’Alchimie ou Hyperchimie.

Un peii naivement — mais trčs franchement, et 
nous lui en savons grč, — M, D. Berthelot 
ajoute ces mots que nous tenons a relever :

« Les partisans des hypothčses sur la generation 
des ćlements sont libres de rćponđre qu’au commen-

(i) Que ncus avons proposće, mais en enlevant bien 
entendu aux corps la fouase denomination de « simples ». 

' (F. J. C.) 
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cement de ce sičole, la chaux et les alcalis qui 
avaient resistó a tous les moyens de dćcomposition 
connus, etaient regardćs comme des elements, mais 
que la decouverte de la pile permit de la disso- 
cier en elements plus simples : dčs lors rien 
n’empčche de penser qu’une invention analogue A 
celle de la pile nous fournira le moyen de rćduire 
ces corps que nous regardons actuellement comme 
simples ; et noś vues actuelles sur les elements 
sont des vues contingentes et provisoires.

Sans doute, mais il en est ainsi de la plu- 
part des lois physiques, sinon mčme de toutes. 
L’expćrience, en pareille matičre, est le criterium 
suprčme ».

Sans doute, repondrons-nous a notre tóur, mais 
l’expćrience a deja ete realisee partiellement par 
divers chercheurs ; et les phenomčnes d’allotropie, 
par leur nombre et leur vari ete, sont eux-memes 
assez probants I

D’ailleurs M. Berthelot est admirablement dis- 
pose, en fin de compte, pour la Doctrine de 1’Unitó 
de la Matičre, puisqu’il termine ainsi sa brocLure:

« Sans chercher i trouver dans l’un des elements 
actuellement connus, le gćnćrateur de tous les autreś, 
ne pouvons-nous pas invoquer, en faveur de l hypo- 
thčse d’une matičre unique inćgalement condensče, 
les faits que nous a revčlčs l’čtude du carbone ? Ce 
corps se prčsente č l’čtat librę sous des formesvariees; 



ii engendre des sćries de composós qui rćpondent, 
dans une certaine mesure, A ces ćtats fondamentaux, 
au mfime titre que les composes d’un elćment rćpon- 
dent a cet elčment. En somme le carbone, sous ses 
divers ćtats, represente & lui seul toute une familie 
d’elements.

L’Oxygčne, le Soufre, le Sćlenium, le Tellure 
pourraient representer aussi bien les ćtats divers d’un 
mSme elćment.

Des considerations tirees d’ordre trčs divers 
viennent a l’appui de ces vues sur la decomposition 
possible des corps reputes simples (Ici M. D. Ber- 
telot dit: r&putčs ».« Les expćriences de M. Marcellin 
Berthelot et Vieille, et celles de MM. Mallard et Le 
ĆhAtelier sur la chaleur spćcifique des ćlements 
gazeux a haute temperature, ont montrć que, sous 
l’iofluence de la chaleur, ces gaz eprouvent une 
desagrćgation intime, indice d’une sorte de disloca- 
tion des molćcules en particules plus simples. Les 
recherches spectrales de M. Lockyer lui ont fait 
admettre qu’a des temperatures trčs člevćes, les 
corps simples se đissocient en ćlements nouveaux ».

Si nous avons insistó si longuement sur les 
pages de M. D. Berthelot, c’est ž cause de l’incon- 
testable autorite de son nom dans la science chi- 
mique actuelle ; l’appui qu’il donne k l’Alchimie, 
a ses expćriences jusqu’alors nićees, est done infini- 
ment prćcieux ; pour en finir avec cette personna- 
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lite, nous remarquerons que son pčre, M. M. Ber- 
thelot est un dćfenseur, timide, mais convaincu 
aussi au fond, croyons-nous, de 1’Unitó Je la 
Matičre.

Corps Polymdres

Ce sont les composćs condenses.
On connait en effet des carbures d’hydrogene, 

formćs des mčmes ćlćments unis dans la mčme 
proportion relative, mais tels que leurs poids mole- 
culaires et leurs intensitćs gazeuses soient multiples 
les uns des autres.

La benzine et Facćtykne, par exemple, sont des 
carbures d’hydrogčne de cet ordre; ilš sont formes 
tous deux par Fassociation d’une partie en poids 
d’hydrogčne avec six parties de carbone ; mais la 
vapeur de la benzine, sous le mdme volume, est 
trois fois aussi lourde que celle de 1’acetytene.

La benzine derive de l’acetylčne par une conden- 
sation directe; elle en est le pol ym Are.

Rćciproquement, on saittransformer ces composćs 
polymAres dans un seas inverse, revenir du carbure 
condense A son gćnerateur ; on sait transformer la 
benzine en acetylAne par la chaleur et l’ćlectricitć.

Si on modifie les carbures d’hydrogčne, pour- 
quoi ne pourrait-on pas modifier aussi les corps
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simples qui ofl'rent des relations numeriques ana- 
logues ?

Pourquoi ne pourrait-on former le Soufre avec 
l’Oxygčne, le Selenium et le Tellure avec le Soufre, 
par des procćdes de condensation convenables ?

Pourquoi le Tellure, le Selćnium ne pourraient- 
ils inversement ćtre changes en Soufre — et celui-ci 
metamorphose en oxygčne ?

Le tableau des Familles óTlements illustrera 
ces notes. On a d’abord le groupe des Chloroides, 
comprenant: le Chlore — le Brome — l’Iode qui 
forment des combinaisons parallčles, symetriques 
dans leurs formules, offrant le mdme volume mole- 
culaire.

Les poids moleculaires vont en croissant de l’un 
a l’autre de ces trois elements: 35,5 pourle Chlore, 
80 pour le Brome, ia7 pour l’Iode (80, moyenne 
entre 35,5 et 127). Ces degrćs oftrent une certaine 
regularite ; l’equivalent ou poids atomique du 
brome est a peu pres la moyenne entre ceux du 
chlore et de l’Iode.

Ce groupe constitue une triadę.
La familie des Suljuroides, comprend l’Oxy- 

gčne, le Soufre, le Sćlćnium et le Tellure dont les. 
poids atomiques sont multiples d’une mčme unitó.

Dans le groupe des Aąoloides, nous avons : 
L’Azote — le Phosphore — 1’Arsenic — 1’Anti- 
moine. La progression est egalement reguličre. On 
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arrive done & une classification des corps suivant 
les principes de similitude usites par les naturalistes.

Mais la classification en Series Periodiques, 
offre un intćrćt plus consiđćrable et plus complet 
eneore:

On a construit des series numćriques compre- 
nant tous les corps soi-disant simples actuels et 
voulant mžme englober tous les corps « simples » 
susceptibles d’čtre trouvćs dans l’Avenir. On les a 
appelees: series pćriodiques parallčles, sćries des pro- 
gressions arithmetiques. (Mendeleeft' — Lothar — 
Meyer — Marqfoy). (i) — On a groupe tous .les 
nombres qui expriment les poids atomiques des ele- 
ments ou corps prćtendus tels.

Les sćries sont identiques aux sćries des corps de 
la « Chimie organique. » (2).'

M. M. Berthelot, dans son ouvrage : Les Ori-

(1) V. Marqfoy : Loi des Equivalents, trčs curieux et 
savant ouvrage sur la ehaine arithmćtique des corps.

(2) Un jour on verra la chimie dite « minerale > offrir des
synthćses fixes, des sćries, analogues a celles de la chimie 
« organique » d’aujourd’hui. La formation, la dćrivation, en 
un mot l’ćvolution des « mćtalloides » et des « mdtaux» 
s’ćtudieront, basćes sur les tourbillons ćthćriques, les con- 
densations diverseś de Fhydrogćne. La chimie organique 
actuelle nous donnę une idee de ce que doit ćtre et sera la 
chimie tout entičre, puisqu*il est bien convenu qu’il n’y a 
qu‘une seule sorte de corps chimiques etque tous sont 
organiąues, c'est-b-dire vivants. F. J. C. 
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gines de l'Alchimie, a rćsumć cette mćthode avec 
son habituelle maitrise.

La grandę progression, montre-t-il, est basee 
sur la diffiśrence numeriąue entre les poids ato- 
miques d’une mžme familie. Par exemple, pour les 
Chloroldes (Cl-Br-I-Fl.) ces differences sont repre- 
sentóes par i6,5, 44,5 et 47. Progression dont la 
raison est le nombre 16 ou i5. Pour les sulforoides, 
le calcul donnę des nombres A trčs peu prčs, mul- 
tiples de 16 aussi; pour les Azotoides, la raison 
de la progression est entre i5 et 17, A peu prós la 
mćme donc encore.

Puis on voit que la premičre familie comprend 
les corps monovalents (c’est-a-dire capables de se 
combiner h volumes gazeux ćgaux, A poids atomięues 
egaux avec 1’HydrogAne et les metaux).

La 2me familie contient des corps bivalents 
(cornbinaison suivant des poids atomiques doubles).

La 3me familie est trivalente (cornbinaison avec 
3 atomes d’Hydrogčne ou des autres ćlćments).

Enfin, sćrie quadrivalente (carbure, silicium, 
ćtain, etc...).

Or si l‘on compare les termes primordiaux de 
chacune de ces fami ileś, si 1’on compare entre eux 
par exernple, les 4 elements suivants : le carbone 
quadrivalent, reprćsentó par un poids atomique 
ćgal A 12; l’azote trivalent, reprósentó par un 
poids atomique egal A 14 ; l’oxygčne bivalent, 
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represente par 16; le fluor monovalent, represente 
par 19, on remarque que ces nombres diffórent 
entre eux par des valeurs numeriques progressive- 
ment croissantes telles que 2, 2 et 3 ; soit en moyenne 
2 (difference qui est aussi celle des carbures đ’hydro- 
gčne de valence inegale, dans la Chimie organique).

Cette difference constante des termes primordiaux 
se retrouve done, entre les termes corrćlatifs des 
diverses familles d’elements, en chimie minerale, 
aussi bi'en qu’entre les carbures correspondants 
des familles homologues, en chimie organique.

Ce n’est pas tout : la familie đu lithium qui 
part du nombre 7, celle du glucinium qui part du 
nombre 9, celle du bore du nombre 11, fournissent, 
poursuit M. Berthelot, autant de chefs de file 
complementaires dont les poids atomiques croissent 
par 2 unitćs et achčvcnt de combkrles vides subsis- 
tant entre les multiples successifs du nombre 16, 
raison commune de toutes les progressions dans 
l’interieur de chaque familie d’ćlćments. II y a 
done deux progressions: d’une part, la grandę, pro- 
gression, dont les termes croissent comtne les mul­
tiples de 16 et qui est applicable aux corps particu- 
liers compris dans chacune des familles ; et la 
petite progression, croissant suivant les multiples 
de 2 et qui est applicable aux familles elles-mźmes, 
comparćes entre elles dans leurs termes correspon­
dants.
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En combinant ces deux progressions, on cons- 
truit un tableau theorique renfermant 1’ensemble des 
poids atomiques des corps « simples » rópartis sur 
la serie des nombres entiers, jusqu’A la limite des 
poids atomiques les plus đeves.

Ce tableau des series paralliles, une fois ćtabli, 
comprend en mćme temps les propriźtós physiąues 
fondamentales des elements, car il y a relatioń 
entre les volumes atomiques et les diffćrentes pro- 
prietes physiques et chimiques.

Mais voyons les prćvisions dćduites de cette 
classification ingćnieuse. On remarque que dans 
les progressions arithmćtiques qui comprennent 
chaque familie d’ćlćments, il manque certains 
termes.

Exemple: entre le Soufre 32 et le Sćlćnium 79, 
il devrait exister deux termes intermćdiaires, tels 
que 48 et 64, etc... Ce doivent ótre li des ćlćments 
inconnus encore, i rechercher. *

En somme ce systóme rappelle Fćvolutionnisme 
de Darwin; mais il n’a sa vraie raison d’dtre qu’en 
reconnaissant 1’Unitć de la Matiire; il faut placer 
les corps par filiation naturelle, rechercher les 
chainons manquants, qui, i la vćritć, ne manquent 
nullement, bien entendu, mais que nous ignorons 
lorsque cela sera ćtabli, Fon possčdera le tableau de 
l’evolution chimique, Fon verra la filiation ances- 
trale et naturelle des Elćments, comment ils ctecou- 
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lent les uns des autres, suivant quelles lois et quelle 
progression mathematique.— Mais la chimie attend 
encore son Darwin ou son Spencer. Bień des 
lacunes existent, a cette heure, dans la classification 
transformistę des Gorps (i).

M. Marqfoy, l’auteur dejA citć de la Loi des 
Equivalents, a repris la theorie de classification des 
corps, A un point de vue trčs original, se basant 
sur l’Unite de la Matižre, et sur une progression 
arithmetique des elćments de i A 3oo.

II nomme sa loi: Serie. Elle est fort ingenieuse, 
mais ne nous parah point suffisante, d’autant plus 
que M. Marqfoy exige 63 corps simples I Sous le 
rapport gćnćral, c’est la Sćrie de Mendćleef qui 
nous semble le plus approcher de la veritć alchi- 
mique.

Technique de l’AUotropie des corps prdtendus 
simples

Elats Allotropique& des « MitaUoides »

Ozone. — On obtient ce corps en faisant passer 
dans l’oxygčne contenu en un tube ferme, les

(i) La transmutation d’un Elćment n’est autre chose que 
la transformation des mouvements qui rćpondent a l’exis- 
tence de cet ćlćment, et qui lui communiquent ses proprtótes 
particuliferes, dans les mouvements spćcifiques correspon- 
dant & l'existence d’un autre ćlćment. — (Berthelot).
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ćtincelles d’une machinę electrique; on le produit 
aussi en faisant passer un courant d’air sur du 
Phosphore.

L’ozone est une modification allotropiąue de 
l’oxygčne, produite par Felectricite.

Voici quelles sont les differences entre les 
propriźtes de l’oxygčne ordinaire et celles de l’ozone.

PROPRiEtES DE L’oXYGĆNE A LA 

TEMPERATURE ORDINAIRE

Gaz incplore, inodore.

Densitć = 1,1056.
Atuenć a 1‘ćtat liquide, bont 

A — i8i*, sous la pression 
atmosphćrique.

Sans action sur le tournesol 
bleu et sur 1’indigo.

N’agitpas sur le caoutchouc. 
N’oxyde pas 1’argent humide. 
Ne dćcompose pas immćdiate- 

raent 1’iodure de potassiutn 
ćtendu.

PROPRIEtEs DE L’OZONE A LA 

TEMPERATURE ordinaire

Gaz colorć en bleu sous une 
grandę Apaisseur, trós odo- 
rant.

Densitć = 1,656.
Amenć A 1’ćtat liquide, bout 

A — 106*, sous la pression 
atmosph£riqub.

Ddcolore le tournesol bleu et 
1’indigo.

Corrode le caoutchouc.
Oxyde 1’argent humide.
Agit rapiđement sur K I et 

met une partie de I en 
libertó avecproductiond'io- 
dates, etc.
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PROPRIĆTŹS DE L’OXYGfeNE A LA 
TEMPERATURE ORDINAIRE

Sans action sur l’ammoniaque 
et sur l’hvdrogčne phos- 
phoró.

Ne rdagit pas sur Hel i froid.

Ne rćagit pas A froid sur un 
grand nombre de corps 
oaydables.

Trfcs stable A toutes les tempe­
ratura.

proprićtEs de l’ozonb a la 
TEMPERATURE ORDINAIRE

Brńleramnioniaąue et la trans- 
forme en nitrate *, brńle 
dans 1'Hydrogćne phos- 
phorć avec Emission de 
lumifere.

DEcompose Hel et met cl en 
libertE.

Est un agent puissant d’oxy- 
dation dfes la temperature 
ordinaire.

Se dEtruit spontandment, sur- 
tout si on ćlčve la tempe­
rature.

Peut-čtre y a-t-il un troisieme etat allotropique : 
l’antozone. L’ozone serait de l’oxygčne negatif, l’an- 
tozone de l’oxygene positif, et l’oxygčne ordinaire 
serait forme par la combinaison des deux prćcćdents.

Hydrog&ne. — Existe dans plusieurs mćtaux & 
l’etat d’Hydrogčnium ou hydrogfcne sol ide. Graham, 
Troost et Hautefeuille ont etabli cet etat, confirme 
l’existence d’hydrures. definis.

Chlore. — Soumis & 1’action des rayons solai.res, 
il subit une transfórmation analogue & celle de 
l'oxygene en ozone.
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Soufre. — Existe sous divers etats allotropiąues, 
tant & 1’ćtat solide qu’A 1’ćtat gazeux.

Soufre en vapeur : plusieurs etats allotropiques; 
i 5oo°, densite de la vapeur = 6, 6,; ce soufre est 
un polymćre tricondense du vćritable elćment soufre.

Par l’elćvation de la temperature, cette varićtć 
allotropique disparait; densite = 298 A 6o5°, puis 
2, 2, & partir de 86o°.

Soufre solide. A 1’ćtat ordinaire : solide jaune- 
citron, incolore, insipide, mauvais conducteur de 
la chaleur et de 1’ćlectricite.

Si on chauffe, les proprićtes physiques varient 
comme s’il subissait plusieurs transformations molć- 
culaires ; ii devient visqueux A partir de 2000; A 
250% ii redevient fluide, etc...

Soufre cristallin.
i° Soufre octaedrique 
2° Soufre prismatique 
3° Soufre Nacrć
40 Soufre rhomboćdriqued = 2,135.

d = 2 orj l se transfor-* ’7 mentl’un en
® ~ x»97 1’autre.
d = 2,045

Soufre Amorphe. 
deux varietes.

i° Soufre amorphe soluble dans CS.
20 Soufre amorphe insoluble : plusieurs varietes.

Sćlćnium. — Modifications allotropiques A 1’ćtat 
gazeux et A 1’ćtat solide. (Le Sćlćnium rappelle le 
soufre par un grand nombre de proprićtćs).

te



Sćlenium gazeux: d = 7,67 & 86o°; 5,7 & 1400«.
Sćlćnium solide. i° Selćnium vitreux : masse 

brune ; d _ 4,26; presque insoluble dans CS, peu 
soluble dans So4 H2; se transforme en selćnium 
cristallin & la temperature ordinaire.

2* Sitónium cristallin ou mitaUiąue : surface & 
eclat metallique ; insoluble dans CS ; conduit mieux 
la chaleur et 1’electricite que le seleniun vitreux ; 
d = 4,8.

3° Sźl&nium rouge soluble; d=4-5.
Tellure: Tellure en vapeur; d = g a 1400°.

Tellure solide : (analogue au Soufre et au Selć­
nium). 2 etats allotropiques.

Tellure cristallin; d = 6,25.
Tellure amorphe.

Azote.— A la pression de 20 m. m. l’azote, d’aprčs 
MM. Thomson et Trehlfall, ćprouverait sous l’in- 
fluence des decharges electriques une contraction 
pouvant aller a 8 ou 10 %. La chaleur detruirait cette* 
varietć allotropique. L’argon est peut-ćtre un etat 
allotropique de 1’azote.

Phosphore. Phosphore en vapeur. —■ Densitć 
double de celle qui repondrait A son poids atomi- 
que. Etat de polymćre.

Phosphore solide. — Plusieurs ćtats allotropiqueS, 
aux caractčres nettement tranches. Forme la plus
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commune : corps solide, incolore, flexible comme la 
cire a temperature ordinaire. Abandonnć & lui-m&ne 
dans 1’eau, ii se colore et passe au rouge sous l’in- 
fluence des rayons solaires. Ce phosphore rouge est 
une modification allotropique engendrće par la 
lumtóre ou la chaleur. II y a identite chimique 
entre le phosphore blanc et le phosphore rouge ; 
pourtant ces varietćs allotropięues offrent des 
contrastes extrómement nets. On peut s’en rendre 
compte par le tableau suivant:

PHOSPHORE ORDINAIRE INCOLORE

Incolore ou de couleur ambróe.
Cristallise dans le systeme rćgu* 

lier.
D - 1,83.
Chaleur spdcifique'o,i88.
Fond 4 44° 3 et pr&ente le phć- 

nomfene de la surfusion.
Bout A 290°.

Trfes soluble dans le sulfure de 
carbone.

Mou et flesible s’il est pur. 
Translucide.
Odorant 4 Fair.
Phosphorescent.

PHOSPHORB ROUGE

Rouge ou brun.
Amorphe, ou cristallise dans le 

systeme orthorhombique.
D — «,96A 2.34.
Chaleur spćcifique — 0,169. 
Infusible.

Ne bout pas, mais se transfomie 
en partie en phosphore ordi­
naire au-dessus de 200°.

Insoluble dans le sulfure de C.

Dur et cassant.
Opaque.
Inodore.
Non phosphorescent.
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PHOSPHORE ORDINAIRE INCOLORE

S’oxyde rapidement A l’air ordi- 
naire.

Prend feu vers 60®.
Se cotnbine avec le soufre i. 

112°.
Est attaquć par les solutions 

alcalines faibles.
Est attaquć par l’acide azotique 

trčs ćtendu.
Trčs vdnćneux.

PHOSPHORE ROUGE

S’oxyde trčs lentetnent A l’air.

Inflammable i 260®.
Se cotnbine avec le soufre & 

230®.
N’est pas attaqud par les solu­

tions alcalines faibles.
N’est pas attaquć par l’ađde 

azotique faible.
Non vćnćneua.

Le Phosphore blanc joue vis-a-vis du Phosphore 
rouge le róle de l’ozone vis-a-vis de l’oxygčne.

Le Phosphore rouge existe sous plusieurs etats 
amorphes et aussi A l’etat cristallise.

Arsenie. Arsenie gažeux. Densitó double decelle 
qui repondrait A son poids, atomique.

Arsenie solide: plusieurs ćtats allotropiques.

Arsenie cristallisć: d = 5,17.

Arsenie amorphe, deux varićtes pulvćrulent et 
vilreux.

Carbone. Carbone solide t etats trčs divers qui 
peuvent se ramener A trois types generaux: diamant, 
graphite, carbone-charbon. Quelque aspect qu*ils 
revčtent, on les reconnalt A ce trait essentiel que
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12 grs. de ces corps fournissent 44 grs. d’acide 
carbonique pur.

Diamant. Cristallise dans le systóme rćgulier: 
d = 3,5o, i 3,55. Conduit mai la chaleur etl’elec- 
tricitó.

Graphite. Existe i 1’ćtat amorphe et cristallise; 
cristallisć: d = 2,2 A 2,5. Conduit bien la chaleur 
et l’electricitć.

Carbone-charbon. Toujours amorphe. Trčs nom- 
breuses varićtćs: noir de fumće, charbon de bois, 
charbon de sucre, charbon des cornues, coke, noir 
animal.

.« Les djvers carbones-charbons reprćsentent des 
produits de condensation divers du vćritable elćment 
carbone, qui, A 1’ćtat thćorique, doit ćtre conęu 
comme un gaz parfait comparable A 1’hydrogćne. 11 
engendrait toute une serie de polymćres, avec dega- 
gement de chaleur. Les charbons ne sont donc pas 
comparables k de vćritables corps simples, mais 
plutót k des carbones extrćmement condensćs, trćs 
pauvres en hydrogćne et a equivalent trčs ćleve. » 
(D. Berthelot: De 1’Allo tropie des Corps Simples, 
p. 56).

En rćsume toutes les formes du carbone sont 
des polymćres d’un ćlćment unique : le carbone 
gazeux.



Silicium (le silicium est analogue au carbone).
Silicium amorphe. }
Silicium graphitoide. > etats allotropiques.
Silicium cristallise. )

Bore. Bore amorphe.
Bore cristallise ou adamantin.

Etats Allotropiques des Mótaux

Ces etats prouvent que les metaux eux aussi, 
dans leur etat actuel, ne sont que les produits 
limites d’une sćrie de condensations molćculaires 
d’un mśme ćlement. Nous pouvons declarer, com- 
plčtant les paroles de D. Berthelot :

Les divers corps chimiques ršpfžsenteij^ des 
produits de condensation divers du veritable ele­
ment : Ether ou Hydrogene peut-Btre, qui, A 1’ćtat 
theorique doit Stre conęu comme un fluide parfait. 
II engendre toute une sćrie de polymtłres, suivant 
une courbe mathćmatique.

Zinc. — La chaleur produit une transformation 
moleculaire du zinc. Ce mćtal, cassant ži temperature 
ordinaire, devient ductile et mallćable entre ioo et 
i5o°, puis redevient cassant au-dessus de cette tempe­
rature. La conductibilitó ćlectrique du zinc subit vers 
35o° un brusque changement d'allure qui semble 
indiquer une transformation molćculaire.
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Fer. — Existe sous plusieurs ćtats moleculaires 
differents.

II y a au moins deux vąrietes de fer, l’un au- 
dessus du point critique superieur (83o°), l’autre 
au-dessous du point critique inferieur (720°) ; ire 
forme : fer dur et cassant; 2me forme : mallćable.

Nickel et Cobalt. — Se rangent prčs du fer et 
subissent des variations allotropiques analogues. A 
3oo et 9000, changement d’etat.

cAntimoine.—On obtient par electrolyse des solu- 
tions de chlorure, bromure et iodure de ce mćtal 
des plaques explosibles. Variete allotropique.

Etain. — A — 40°, la densitó,. de 7,17 passe i 
5,8.i II prend son ćclat mćtallique, devient gris.

Plomb. — Varietes de : plomb rouge — plomb 
amorphe (par electrolyse).

Cuivre. — Ordinaire, d = 8,92; par electrolyse 
de l’acćtate, d = 8: cuivre cassant, peu malleable.

cArgent. cArgent normal. cArgent allotropigue, 
soluble dans l’eau — cArgent allotropigue insoluble 
dans l’eau. cArgent allotropique couleur đ’or (inter- 
mćdiaire sans doute entre l’Argent et l’Or).

Or. — II est precipitč de ses combinaisons sous 
plusjeurs fortnes non identiques : difference de 
rćactions calorifiques.
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Platine. — Aspects differents : ■ 
Platine fondu, d = 21.5 
Mousse ou Fflonge de Platine 
Noir de Platine.

Iridium. — Offre egalement des ćtats muhi ples.

Etats allo- 
tropiques.

Composition des Mótaux

Ce n’est point arbitrairement que les alchimistes 
affirment que les metaux sont des corps composes ; 
plusieurs exemples militent en leur faveur, recon- 
nus par les Chimies classiques.

Qu’est-ce done, en effet, que VAmmonium, sinon 
un mčtal comfose d’Azote et d’Hydrogčne.

L’Ammoniaque constitue son oxyde, comme la 
potasse l’oxyde du Potassium.

Parmi les mćtalloides, nous avons vu que le 
Chlore, le Brome, l’Iode, le fluor offrent un certain 
nombre de proprietes communes : par exemple 
celle de former avec l’Hydrogčne des combinaisons 
acides.

Le cycmogźne, formć d’azote et de carbone, mani­
feste des proprietćs identiques; ii se combine avec 
l’hydrogčne comme un mćtalloide et forme un 
hydracide semblable aux hydracides de Chlore, 
Brome et Iode. II s’unit aux mćtaux et donne des 
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composes binaires, des cyanures parfaitement com- 
parables aux chlorures, aux bromures, aux iodures.

Donc un corps complexe se comporte exactement 
comme les corps reputes simples.

Le cyanogčne est un metalloide, et c’est un 
metalloide compose; donc les autres metalloides 
ne sont pas des corps simples. La Chimie reduira 
successivement tous les « metaux» et les «metal- ' 
loi‘des» en leurs ćlements primitifs. Tous les corps 
doivent fetre isomeres, c’est-a-dire doues de proprićtćs 
differentes tout en renfermant les mćmes ćlćments, 
les mćmes atomes diversement groupćs.

Rien de plus rationnel, donc, que de les trans- 
muter.

Les savants, du reste, ont toujours commis une 
grave inconsequence en ne voulant pas reconnaitre 
que les mćtaux sont composćs.

lis affirment que quatre substances simples : 
l’Oxyg&ne, l’Hydrogčne, le Carbone et 1’Azote 
entrent seules dans la composition des corps d’ori- 
gine organique ; mais ils disent que plus de 70 
ćlements sont nćcessaires pour former les combi- 
naisons minćrales.

Ne serait-il pas beaucoup plus logique'de suppo- 
ser, en tout cas, que ces 4 elements qui suffisent 
aux organisations des produits appelćs organiques, 
suffisent aussi aux besoins des combinaisons mine- 
rales?
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L’univers mettrait done en jeu, partout, ces 4 
corps: Oxygene, Hydrog&ne, Garbone, Azote, pre- 
sentant ainsi ce fameux : Titractis ou Tćlragramme 
des Mystćres de l’Inde, de la Khaldee et de 1’Egypte.

Or, l’azote pouvant fctre soustrait de la somme 
comme compose direct de cette chalne, nous trou- 
vons, en fin de compte, le nombre 3, te temaire 
de la S^ature, produit de YUnilć, doublement pola- 
risee, 2 etant Toppósition forcee de 1 pour se 
manifester A l’existence formelle....

LIsomMe nous fournit une preuve indeniable, 
de la non-existence des corps simples. La thčorie 
alchimique ancienne connaissait bien ce phćnomčne 
retrouvč par les chimistes modernes, et nrofessait 
que les corps peuvent offrir les plus grandes diffe- 
rences dans leurs caractčres exterieurs, leurs pro- 
prićtes, bien qu’au fond leur composition soit 
identique.

Les alchimistes disaient en effet que tous les 
mćtaux sont identiques dans leur composition, qu’ils 
sont tous formes de deux elements communs : le 
soufre et le mercure, et que la difterence de leurs 
proprietós tient seulement aux proportions diverses 
de mercure et de soufre qui les composent. Plusieurs 
substances, tout en se confondant par leur compo­
sition, pouvaient cependant diffćrer entre elles extó- 
rieurement et par 1’ensemble de leurs tóactions.

Les chimistes soutenaient la proposition contraire.
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Or, ce furent les alchimistes qui triompherent.
II est d’ordre expćrimental et « officiel» aujour- 

d’hui que l’acide fulminique qui fait partie des 
fulminates, contient exactement les mžmes quantites 
de carbone, d’oxygene et d’azote que l’acide cyanique. 
Cependant les fulminates detonent, tandis que les 
cyanates rćsistent A la chaleur rouge.

L’uree presente la mčme composition chimique 
que le cyanate d’ammoniaque hydrate; les caractóres 
de ces deux produits sont tout a fait differents cepen­
dant. L’acide cyanhydrique, poison, ne diffčre en rien 
du formiate d’ammoniaque inoffensif, etc., etc.

On doit done admettre que ces corps ne diff'črent 
entre eux que par la position des atomes, le groiipe- 
ment des molecules. Cette isomćrie atteignant les 
corps dits simples, on voit nettement qu’ils sont en 
róalite, composćs.

Dumas (avant D. Berthelot!) deelarait deja:
« Ce caractčre (d’isomerie) se trouve chez plu- 

sieurs m&aux; dans toutes les substances prćsentant 
un cas d’isomerie, on trouve des equivalents ćgaux, 
ou bien multiples ou sous-multiples les uns des 
autres. Or Tor et Tosmium ont un equivalent pres- 
que identique; le Platine et Ylridium ont le mčme; 
l’ćquivalent du cobalt diffčre A peine de celui du 
nickel; le zine, Yytlrium et le tellure offrent des 
diffćrences trčs faibles. » Et quant trois corps 
« simples » par exetnp!e, Brome, Chlore et lode;
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Baryum, Stron tium et Calcium sont lies entre 
eux par de grandes analogies de proprićtćs, l’ćqui- 
valent chimique du corps intermediaire est toujours 
represente par la moyenne arithmćtique entre les 
equivalents des deux autres.

Les metaux ne proviennent done que d’une seule 
et mćme matiere differemment condensee. Cette 
conclusion est encore prouvee par ceci : qu‘; les 
poids atomiques de presque tous les corps «simples» 
sont des multiples exacts du poids de l’un d’entre 
eux : 1’Hydrogćne ( = i, 1’Unite).

Tout derničrement M. T. Tiffereau a apporte 
une contribution nouvelle a 1’etude de la compo- 
sition des metaux. Nous la reproduisons telle 
qu’elle fut communiquće par 1’auteur, & notre 
revue UHyperchimie, le jour mžme mfeme que le 
pli cachete la renfermant etait ouvert A 1’Academie 
des Sciences:

« Les Metaux sont des Corps Composćs »

« Monsieur le Secretaire Perpetuel de 
1’Acadćmie des Sciences.

» Par le present pli cachetć, fai 1’intention de 
donner une date authentique A une decouverte 
que je viens de faire et qui m’autorise & consi- 
dćrer les metaux comme des corps composćs, ana- 
logues aux alcools connus.



» Voici comment j’ai procedć pour constater le 
fait :

» Le 27 juin dernier (1896) dans un tube de verre 
ćpais, ayant un diamčtre de 6 a 7 mm., j’ai mis 
une lame d’aluminium pesant o gr. 75; j’ai rempli 
le tube aux 2/3 d’acide nitrique pur a 40°, et, 
apres l’avoir fermć & la lampe, je l’ai place dans une 
vitrine ćtablie au-devant de la fen&re de mon laho­
ra toire.

»Dans cette vitrine, la temperature s’elevait quel- 
quefois ii 60 ou 80“ par les jours de plein soleil. 
II s’est d’abord forme dans le tube des gaz nitreux 
et de l’acide hypo-azotique qui ont colore le liquide 
en vert-bleu fonce; puis des cristaux blancs ont 
commence ii se deposer peu ii peu au fond du tube 
et se sont formes tant que l’aluminium n’a pas fini 
de se dissoudre.

» Au bout de 2 mois d’exposition solaire, le metal 
ayant entičrement disparu, la liqueur est devenue 
claire et les cristaux d’un beau blanc, s’elevaient 
jusqu’& environ la moitie de l’espace primitivement 
occupć par l’acide nitrique dans le tube.

» La reaction čtait dćji finie đepuis quelque temps, 
lorsque le 28 aodt dernier, je me suis prepare a 
ouvrir le tube. A cet effet, je l’ai entoure d’une 
certaine quantitó de linges, destines A faire tampon, 
au moment od se produirait l’explosion pievue.

» Dčs que, avec une pince, j’ai eu briše l’extremite 
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du tube, U y a eu une forte detonation determinant 
l’eclatement du verre (i). Le liquide n’a done pu 
čtre recueilli mais ii s’est perđu đans le linge qu’il 
a considerablcment refroidi.

» Cette particularite jointe a l’odeur trčs caracte- 
ristique d’ćther qui s’est repandue, me permet de 
coriclure qu’il s’est repandu de l’ether dans le 
tube.

» D’ou pouvait provenir cet ether et particuliere- 
ment le carbone qui avait servi ži le composer ? 
Je crois qu’il avait ete fourni par l’aluminium qui 
a ete decompose en ses elements sous l’action des 
acides nitreux et hypoazotique, favorise sans doute 
par les actions complementaires des rayons solaires 
et de la compression automatique de ces gaz.

» Cette experience faite d’une faęon si rudimen- 
taire ne m’a pas permis de constater la nature 
des gaz et des liquides produits. C’est ce qui 
serait bien aise de faire dans un laboratoire dispo- 
sant des appareils voulus pour la circonstance. En 
faisant mon experience avec toutes les conditions 
requises, on recueillerait les gaz et les liquides 
et on pourrait etablir scientifiquement la composi- 
tion de l’aluminium.

(i) A remarąuer que dans ce cas, l*explosion a dd se faire 
latćralement, car d’autres tubes contenant les mdmes matič* 
res mais en proportion plus grandę, ayant ćelatd dans ma 
vitrine, se sont bornds & briser les quatre vitres latdrales 
sans agir sur le bas ni le haut de la vitrine.
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» Bień entendu que des procćdćs analogues appli- 
ques aux autres metaux permettraient d’en faire 
1’analyse exacte et peut-ćtre aussi d’en faire la syn- 
thčse. Si done on arrive ainsi A trouver les parties 
constituantes des metaux prćcieux, considćres k tort 
jusqu’ici comme des corps simples, on parviendra 
aussi sans doute A les reconstituer par la synthśse 
et ii les reproduire en quantite indefinie.

» Je ne crois pas utile de m’etendre davantage 
sur cette consideration si nouvelle pour la plupart 
des chimistes.

» Les cristaux que j’ai pu recueillir dans mon 
experience pesaient 4 grammes; ils ont un gońt 
d’acide acćtique. Ils doivent contenir du Carbone.

» En tout cas, je les tiens & la disposition de ceux 
qui voudraient les etudier.

» Ce n’est pas dans mon rudimentaire petit labo- 
ratoire que je puis poursuivre les experiences indi- 
quees naturellement comme une suite de la mienne.

» Je fais donc appel & de mieux outilles et de 
plus experts que moi pour ces sortes d’etudes.

» Je me contente de la satisfaction d’avoir prouve 
ce que j’ai depuis longtemps proclamć, a savoir 
que les mćtaux ne sont pas des corps simples, 
mais bien des corps composes ».

Note : Mr S. de Gualta, dans son ouvrage : La 
Clef de la Magie Noire, reproduit une excellente 
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preuve de la compo&ition des « metalloi'des » et 
« mótaus» que nous ne pouvons point passer sous 
silence (i) :

« .... Etendez de la fleur de soufre (ou de 
l’oxyde de plomb, de la silice pure) en une couche 
ćgale de moyenne epaisseur, semez-y quelques 
grammes de graines de cresson et les arrosez 
exclusivement d’eau distillee : les semences ne 
tarderont gučre a germer, les tiges h grandir et 
bientót vous pourrez faire votre premičre cueillette 
de cresson. Quand un certain nombre de recoltes 
successives vous aura fourni tiges et feuilles en 
abondance, incinćrez toute cette substance vegetale, 
vous obtiendrez facilement ainsi une quantitó de sels 
fixes depassant de beaucoup le poids des graines 
semees. Quelle ne sera pas votre surprise en sou- 
mettant i 1’analyse cette cendre vegćtale, d’y trou- 
ver en proportions normales de la potasse, de 
1’alumine, de la chaux, des oxydes de fer et de 
mangančse combines pour une part aux acides 
carboniąue, sulfurique et phosphorique — A 1’etat 
librę pour 1’autre part.

Ainsi vous y constaterez la prćsence d’un assez 
grand nombre de corps rćputćs simples, metaux ou 
metalloides — les mčmes exactement qui se retrou-

(i) Fait vćrifie jađis par les savants Schrader, Greef et 
Braconnot.
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vent dans la cendre du cresson normal poussć en 
pleine terre et en pleine eau.

La prćsence de l’oxygčne et du carbone s’explique 
assez par elle-m&me : gorgćes d’eau distillee, les 
racines se sont assimilć l’oxygčne — ... Mais le 
silicium ? Le soufre n’en contient pas plus que 
l’eau distillće. Serait-ce l’atmosphčre qui aurait servi 
de vćhicule & ce metalloide?... L’air ne peut gučre 
servir de .vehicule qu’ž des gaz, et je ne sache point 
que le silicium forme des combinaisons gazeuses 
{sauf le fluorure de silicium, rare et dćsorganisateur 
des tissus vćgćtaux). L’on ne justifierait pas avec 
un meilleur sućcčs la presence dans l’air, des com- 
posćs volatils du soufre et du pbosphore.

Mais une telle hypottóse deviendrait une suppo- 
sition absurde pour expliquer la prćsence dans les 
cendres du cresson, d’autres corps dits simples, tels 
que le mangančse, le fer, le calcium et l’aluminium, 
car il$ n’entrent dans aucune combinaison gazeuse 
ou volatile i la temperature ordinaire.

— D’accord, mais les graines en contenajent.
— J’attendais l’objection.... N’avons-nous pas 

dit que le poids des cendres, obtenues en calcinant 
les tiges et les feuilles, depassait de beaucoup celui 
des graines semćes dans la fleur de soufre ? 
•D’ailleurs c’est 5 grammes de graines de cresson 
que vous aviez seme, n’est-ce pas ? Eh bien cal- 
cinez 5 grammes des mčrnes graines, et scumettez 

<7
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la cendre aux analyses qualitative et quantitative, 
si vous y dćcouvrez des traces des mžmes corps 
simples, sera-ce en poids ćgal & celui des ćlđments 
que nous offrent les resiđus abondamment produits 
par l’incineration des tiges et des feuilles recoltćes 
a diverses reprises sur les m&mes pieds ? Non, 
n’est-ce pas?

Alors nous voici claquemurćs dans ce dilemme: 
ou ces metallo'ides et ces mćtaux se sont fortnćs 
inexplicablement de toutes pičces — ontete crčes sous 
vos yeux— cequevotre science dćclare impossible a 
priori; ou bien vous en fctes rćduits i l’aveu du 
phćnomčne taxć par vous de suprćme absurdite 
dans le magistere des alchimistes : la multiplication 
substantielle — des corps soumis aux lois de la 
densitć...

Qu’a done fait la Piante ? — Le Vouloir latent 
de son Moi biologique fait office d’aimant. Son 
organisme fait office A la fois et d’alambic et d’atha- 
nor : si bien qu’ćlaborant les fluides hyperphy- 
siques, selon les exigences de ses fonetions natu- 
relles, ii les reduit de puissance en acte; — et que, 
substance permanente et absolue, l’Adr se diffćrencie 
en tel ou tel mode de matišre transitoirę et contin- 
gente. »



CHAPITRE DEUXIEME

L’Attractlon Molóculalre

Par ce chapitre seront ćclaires les phenomćnes 
de changements molćculaires et atomiques qui pro- 
duisent les diverses architectures dynamochimiąues. 
II est done d’une importance capitale.

Le chimiste calcule les corps possibles, non con- 
nus encore, non trouvćs, qui derivent d’un type 
certain, ćtudie; de mćme que 1’astronome calcule 
les positions des astres et la route qu’iłs doivent 
suivre ou suivront ž travers l’Espace, de m&ne que 
l’astronome calcule la marcbe d’un astre invisible, 
mais dont ii trouve quand rnćme algčbriquement 
l’action mćcanique par les perturbations et les 
mouvements cćlestes — ainsi le chimiste en par- 
tant de l’atomicitć d’un corps, peut dćduire algć- 
briquement la sćrie de ses composćs possibles, de 
ses composćs rćalisables. II prćvoit les mouvements 



des atomes, leurs positions, les perturbations qu’ils 
font subir a leurs voisins ou qu’ils subissent; il 
calcule les substitutions, les additions d’atomes, 
les valences, les affinites, Vattraction atomique et 
molćculaire.

En un mot, Fon etudie la Mecanique atomique 
comme l’oft approfondit la Mecanique celeste. On 
calcule les mouvements d’un atome, la gravitation 
de groupements atomiques, d’edifices, l’evolution 
des series, comme les mouvements d’une etoile ou 
d’une etoile double, d’etoiles multiples (telles les 
molecules de corps monoatomiques, diatomiques, 
triatomiques, j’entends formees d’un seul atome ou 
de deux ou plusieurs), la gravitation d’amas Stel­
la i res, l’ćvolution des mondes et des nebuleuses — 
comme en zoologie Fon suit l’enchainement des 
śtres.

Les atomes s’assemblent sUivant des formes geo- 
metriques, lorsqu’ils constituent un corps, un ele­
ment quelconque. Ce n’est point & la legčre, au 
figurć, qu’on parle d’ćdifices moleculaires ou atomi- 
ques. Ce sont bien rćellement des ćdifices que 
constituent les atomes en se rćunissant, se groupant, 
pour produire les molecules. Ces systómes possč- 
dent leur architecture, et ces architectures varient 
enormćment ; nous ne connaissons encore que
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quelques formes prouvćes par les mathematiques, 
mais combien qui existent et que nous ignorons!

L’ćdifice, pour se maintenir dans 1’Espace et 
resister aux poussćes de l’Ether, doit čtre stable, 
c’est-^-dire que les valences doivent toutes śtre 
satisfaites, les attractions satisfaites. En un mot, 
1’edifice est alors saturć.

Etleschangements moleculaires se produisentainsi 
dans 1’Espace: sous une cause quelconquc, certains 
atomes s’echappent de 1’edifice, mais sont imme- 
diatement remplacćs par d’autres atomes ou par 
d’autres molćcules plus ou moins rapides, plus ou 
moins pesants, orientós d’une nouvelle maničre: (les 
radicaux atomiques jouent un trčs grand rdle en 
ces modifications motóculaires) de lž done prć- 
sence immidiate (immćdiate, instantanee pour nous, 
car en rćalite les milličmes ou dix milličmes de 
seconde necessaires pour le ehangement, corres- 
pondent a des sičeles dans l’Univers atomique] 
đ’un nouvel ćlćment, d’un nouveau corps chimique 
presentant des proprietćs physiques et chimiques 
differentes et des aspeets diff&ents, par sui:e de 
l’orientation, du groupement, du poids nouveau 
des atomes, par suite de la diffčrence existant 
dans les vibrations atomiques, etheriques et molć- 
culaires, differences se reportant naturellement sur 

, les vibrations luminifčres, magnetiques et electri- 
ques. de l’espace atnbiant et du corps lui-mdme.
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En un mot, comme nous l’avons vu dejž et dit 
souvent, la matiere est unique: tous les ćlements 
resultent d’une inćgale condensation de cette matičre 
primitive identique, de cette substance une.

Les phćnomčnes d’isomerie, d’allotropie, de poly- 
merie s’expliquent d’eux-mfemeš [comme ii apparait 
au chapitre en traitant] par l’admission de cette con­
densation inegale, ou du moins ici, de cette con­
densation diffiśrente : le nombre de molecules est 
le mčme; mais les atomes sont places autrement et 
forment ainsi divers edifices, divers elements pre- 
sentant des proprietes physiques et chimiques diffe- 
rentes, [isomerie des corps «composes » et allotropie 
des corps « simples »| soit des proprietćs differentes 
dues alors a une condensation tegerement diffi- 
rente, trčs legčrement sans doute (allotropie).

Tous les corps descendent d’un mžme proto- 
type, attendu qu’ils ont un grand nombre de 
caractčres communs [gaz, liquides, solides). Cette 
thćorie implique l’existence de chainons ou elements, 
corps intermediaires, reliant etroitement les unes 
aux autres toutes les formes de la Matičre si com- 
plčtement dissemblables lorsqu’on les considfere 
superficiellement. II s’agit de trouver ces chainons, 
parmi les eUments chimiques que nous formons, 
provoquons ou manipulons. Alors l’evolution, le 
Transformisme chimique sera trouve.

Un element en engendre un autre par polymć- 
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risation, scission, agglomeration, substitution, con- 
densation, etc..., lui cotnmunique hčreditairement 
certaines proprićtćs combattues par la tendance & 
la variation, la sćlection « sexuelle » de ces ele- 
ments chimiques, et peut-ćtre la sćlection naturelle 
agissant sur le Monde chimique comme sur celui 
des Stres organiques. Hćredite de certaines proprie- 
tćs : done Mćmoire de la Matičre... La Chimie 
attend encore son Darwin !

Etudions un peu ce mecanisme de la molecule, 
en partant de l’atome du carbone.

On sait que le carbone est quadrivalent, c’est- 
a-dire peut se combiner au maximum avec quatre 
atomes d’Hydrogčne. L’hydrocazbure C H* est done 
celui qui renferme la plus grandę quantite d’hy- 
drogćne possible. Un tel hydrocarbure n’est plus 
susceptible de s’unir directement aux corps mono- 
atomiques et ne peut ćprouver de la part de ces 
derniers que des phćnomčnes de substitution. Tous 
les hydrocarbures qui jouissent de semblables 
proprićtós sont đone saturćs.

Mais voyons les ćdifices moleculaires formes 
par le carbone et les mouvements qui peuvent 
s’y produire.

Les hydrocarbures CH *, C 2 H ®, et C8 H 8 ne
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peuventpas avoir d’isomčres. Le premier renferme 
un seul atome de carbone, et les deux autres en 
renferment trop peu pour que divers groupements 
puissent se prođuire.

Entre deux atomes de carbone qui n’&hangent 
qu’une atomicite, ii n’y a evidemment que le grou- 
petnent de possible.

Si les atomes de carbone s’ćlčvent au nombre 
de 3, on ne peut les concevoir unis que de la 
manidre suivante :

H H H
H — d — Č — Ć — HA A A

Mais si l’on envisage l’hydrocarbure C4 H‘°, on 
voit qu’il peut avoir deux isomčres :

H H H H 
H—A-A—C—C—HA A A k H

H-A-H 

H—A—C—A—HA A A
Les atomes de carbone, au lieu d'čtre disposćs
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sur une serie lineaire, de farmer une chaine ouverte, 
sont egalement relies les uns aux autres par des 
affinites plus nombreuses; ils forment une chaine 
fermee: la sdrie des corps aromatiques correspond 
a cette construction ; celle des corps gras a la 
construction lineaire; des dift’erences analogues doi- 
vent exister et existent dans la serie des corps dits 
« inorganiques. »

CH
/ V

HC CH
II I

HC CH
\ //

Benzine.

Une remarque importante A signaler est qu’un 
groupe d'atomes est susceptible de se transporter 
d’un compose dans un autre par voie de double 
decomposition, aussi bien qu’un atome. On appelle 
radical simple le radical forme par un seul atome 
et radical composć celui constitue par des groupes 
atomiques jouant le mčme róle qu’un atome 
simple.

Donnons encore un exemple de construction 
molćculaire montrant les substitutions d'atomes & 
d’autres, dans une reaction.

L’oxychlorure de phosphore Po cl8, traitó par 
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l’eau, donnę de l’acide phosphorique; cela ne peut 
se formuler que de la maničre suivante:

S cl ' / oH
O = P cl+ 3 H2 O = 3 Hcl + O = P oH 

\ d , \ oH

les additions ou substitutions se passent d’une faęon 
analogue lors de toutes les autres reactions. Par 
exemple, l’acide sulfurique S04H2, donne par reduc- 
tion, avec les composes ai*omatiques, des derives 
sulfureux; nous aurons en exprimant en formuJes, 
ce qui revient au mčme que de dessiner les edifi- 
ces, mais est plus rapide, une fois les ćlements de 
construction atomique compris:

C« H« + So2 — So
o (C6 H8)

+ H2 O.

Autre exemple de mćcanisme atomique: subs- 
titution de metal alcalin & un atome d’Hydrogčne 
que renferme ce corps.

a /h — K 2 4-s/h—Az*! +H>.

Azoture trimetallique.

3 (i^) - (I>4+
Les atomes forment done dans. l’espace des
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figures gćomćtriques, des ćdifices plus ou moins 
stables, suivant leur architecture; la Dynamochi- 
mie, la Stćrćochim*e nous permettent d’ćtudier ma- 
thćmatiquement la structure d’une mol&ule, puis 
d’un composć, de decouvrir si l’ćdiiice affecte la 
forme tćtraćdrique, polygonale, triangulaire, circu- 
laire, etc.» eto., si uncorps existe en chaine ouverte 
ou en ehalne fermće et comment ii se transmue 
d’une forme en l’autre.

Les chimistes ont depuis longtemps remarquć que 
les noyaux & six atomes de carbone se constituent 
trćs facilement et offrent une grandę rteistance, 
c’est-4-dire que la chatne est difficilement rompue. 
II en est de mćme pour les noyaux & cinq chainons.

Mais les noyaux A trois et A quatre chainons 
se forment beaucoup plus difficilement et possčdent 
une stabilitć plus faible. Cela s’explique, si l’on 
considtee ceci avec Baejer :

Les valences de l’atome de carbone sont diri- 
gees vers les angles d’un tćtračdre, formant ainsi 
un angle de 109° 28' l’une avec l’autre.

Quand plusieurs atomes de carbone doivent se 
rćunir en un cercie, leurs valences doivent fitre 
plus ou moins dćvićes de cette position normale et 
par ćela une certaine rćsistance doit Stre vaincue. 
Plus la dćviation est grandę, plus grandę est aussi 
la rteistance, et plus ces noyaux se formerónt diffi­
cilement. Les valences dćvićes ont la tendance k 



revenir a leur position primitive. lls se trouvent 
done, ces noyaux en etat de tension. Cette tension 
sera proportionnelle & l’amplitude de la deviation 
et influencera la solidite du systćme i ehatne fer- 
mće. Le systóme avec la plus grandę tension sera 
le moins solide, le systóme avec la plus petite ten­
sion le plus solide. En calculant la dćviation que les 
valences des atomes de carbone subissent dans les.
differents noyaux de połymethylćne, on obtient le 
tableau suivant :

+ 54-44'

[trymćth^lčne]

+ 24° 44'
CH«

CH2 CH2

CH2 CH2

[tetramćthvUne] 
CH2 — CH2

[penta mčthylčne] 
CH2
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II est visible, d’aprts ces illustrations, que les 
noyaux du penta et hexamćthylSne đoivent avoir 
la plus grandę stabilitć, que les noyaux du tćtra et 
trimćthylfcne sont moins resistants et que le noyau 
de 1’ethytóne (dimdthylćne) doit Stre le plus atta- 
quable. Les faits correspondent a cette thSorie.

Donnons encore quelques exemples de dyna- 
misme, pour plus de clartć. De cette faęon 1’archi- 
tecture atomique sera taciletnent comprise de tous.

Les oximes des aldćhydes, des monocćtones asy- 
mćtriques et des polycćtones, peuvent se prćsenter 
sous des formes stćrćo-isomSres; les oximes de 
monocćtomes symćtriques n’existent que sous une 
forme.

Dans certains cas, on a trouvć des hydrazones 
stereo-isomSres de rftonocćtones asymćtriques.

Pour expliquer ces faits, Hantzch et Werner ont 
ćtabli la thćorie suivante(i) :

Que Fon se figure l’atome d’azote dans 1’angle

d’un tćtraSdre et ses 3 valences đirigčes vers les 3 
autres angles du tćtraSdre.

(i) Je puise dans les prindpes de Stćrćochimie du Profes- 
seurVictor Meyer, remarquablement prdsentds par M, Moritz.



Čeci serait la position normale des valences de 
l’azote, position d’od elles peuvent varier dans cer- 
taines conđitions.

Si Fon reprćsente une substance od un atome 
d’azote est lić par deux valences (2) ii un atome de 
carbone qui a lui-mčme ses deux valences restantes 
saturćes par deux radicaux diffćrents, on peut alors 
prćvoir deux constructions diffćrentes, dans l’espace, 
de cette combinaison, suivant que l’on se reprć- 
sente la troisičme valence de Fatorne d’azote dirigće 
du cótć de Fun ou de l’autre radical.a b a b

c c
On peut ćcrire plus simplement

Cette thćorie explique le nombre de cas d’iso- 
mćrie observćs.

On peut prćvoir 2 mono et 3 dioximes du ben- 
zile qui ont ćtć trouvćs du reste:
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C8H8 — Co—C—C8 H8 
II

OH —Az 
(O

C8H8 — Co—C— C8 H8 
II

Hz —OH
(2)

On voit trčs nettement les groupements molćcu- 
laires divers.

C6 H8 — C — C — C8 H8 
II II

OH — Az Az - O H 
(0

C« H8 — C — C — C8 H8
II

Az - OHAz — OH
(2)

C« HB — C — C — C8 H8

Az — OH OH — Az
(3)

Exemple tirć de la stóróochimie du platine :
Werner admet que ces groupes d’atomes, par 

exemple des molćcules d’eau ou d’ammoniaque, 
peuvent Stre relićs directement i un atome de 
certains elćments comme le cobalt ou le platine, 
de telle faęon que 1’atome de mćtal se trouverait 
au milieu d’unoctačdre rćgulier et chaque groupe , 
S chacun des angles. Si les groupes ne sont pas 
semblables entre eux comme dans les combinaiśons ' 
Pt + (Az H8) 2 X 4 (X sss cl, Br.) il y aura dif- 



ferentes configurations. Les figures suivantes se 
comprennent d'elles-mćmes. •

En effet, 11 y a deux sćries de sels isomčres de 
la combinaison Pt (Az H3 ) 2 X 4 qui sont les sels 
platinatnminiques et les sels platinisetnidiammi- 
niques.

Voici maintenant quelques indications qui mon- 
trent comment s’opfcrent les rćactions A la suite 
des changements molćculaires :

Les complexes qui se composent d’un atome de 
metal et 6 groupes Ma6 ont, đ’aprćs leur nature, 
la proprietć de fixer un nombre variable, mais 
constant pour chaque čas, d’atomes d’elćments, d’une 
faęon indirecte.

Werner suppose ces atomes plus distants de l’atome 
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central, lequel est situe dans un plan qui passe 
par les 4 angles de l’octačdre.

Ainsi s’ilexiste un chlorurede chrome Cr(HžO)cl8, 
dans la molecule duquel les six angles, et l’octačdre 
sont pris par les six molćcules d’eau, tandis que 
les trois atomes de chlore sont extćrieurs & l’octačdre 
sur un plan, dans ce cas les atomes de chlore se 
comporteront comme des iones et seront prćcipi- 
tables par le nitrate d’argent. Mais si une mole- 
ćule d’eau s’ćlimine et que l’un des atomes de 
chlorure aille a sa place, cet atome se trouve alors 
en liaison directe avec 1’atome de chrome, et perd 
son caractčre d’ione et avec lui sa propriśte de preci- 
piter par le nitrate d’argent. II ne reste done que 
deux atomes de chlore precipitables. C’est-a-dire 
que la quantitć de chlore prćcipitable a etó rćduite 
aux deux tiers ; c’est en effet le cas.

Ces rćflexions et ces figures semblent peut-ótre, 
de prime abord, un peu abstraites et compliqućes 
a quelques-uns ; les difficultós ne sont qu’appa- 
rentes; rien n’est plus simple en rćalitć et dčs que 
l’on s’est un peu familiarisć avec les questions de 
structure molćculaire, on les approfondit et se le 
reprćsente sans aucune peine.

Les exemples que j’ai choisis sont parmi les plus 
<8
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typiques et c’est ce qui m’a decide a en presenter 
un certain nombre.

Quelles conclusions tirerons-nous, tout naturel- 
lement de ces faits : c’est qu’ils nous offrent une 
preuve experimentale de l’Unite de la Matičre et 
de la Transmutation des Elements; nous disons 
done une fois de plus que tous les corps sont 
transmutables les uns en les autres (theorie d’accord 
absolument avec les faits de la ehimie et les phe- 
nomenes d’allotropie et d’isomerie dont nous'avons 
traite au ehapitre special), du moins les plus proches 
sćries (les series peuvent correspondre aux classifi- 
cations zoologiques actuelles, sans prćtendre d’ail- 
leurs A .plus de certitude, car od se trouvent les 
limites et les origines d’un corps ou d’une espece?) 
sont transmutables les unes dans les autres; nous 
pouvons done pratiquer la fabrication des divers 
metaux, du cuivre, du fer, du zine, du nickel, de 
l’argent, de l’or, etc.., operer la synthAse de ces 
corps, comme Fon a tęntó et reussi la synthćse en 
ehimie organique. II n’est plus besoin de rappeler, 
que, d’ailleurs Frćmy et ses successeurs fabriquent 
aujourd’hui les rubiš, les emeraudes, les pierres 
prčcieuses, saphirs-amethystes, Moissan le diamant.., 
le fluor pur.

Logiquement done, les alehimistes modernes se 
livrent A la recherche du meilleur procčde de syn- 
thčse mćtallique, car 1A se trouve le grand Problčme
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pratique de la science sublime de 1’Hermćtisme ! 
Et tout en la Nature etant substance, et la 

Nature etant eternellement vivante (ses palpitations 
vibrant a Flnfini), la Matičre done qui change, 
evolue, tótonne, la Matičre vit, les moindres atomes 
possčdent leur monadę, leur Ame, leur essence, pou- 
vons-nous ćcrire (i). Tout dans 1’Unitó !

H a v ® s o ę

(i) Comme il n’y a que la Nature et des Stres en elle, mona- 
des, si l’on veut, Fon voit 1’absurditó des systSmes chimiques 
des classifications en corps orgamques et inorganiques— 
simples et composćs. 11 n’y a que des Etres s’enchafnant par 
progression.



Chapitre Troisieme

La Pierre Phllosophale

(Łs Meicure des Philosophes; L’Elisdr)

Nous avons donnę dej&, dans la deuxieme partie 
de cet ouvrage, la definition de L'Alchitnie; repe- 
tons brievement que c’est une science qui apprend 
i changer les mćtaux d’une espčce en une autre 
espčce (Paracelse).

Qui enseigne A preparer une certaine medecine 
ou Elixir, lequel ćtant projetó sur les mćtaux 
imparfaits, leur communique la perfection dans le 
moment mčme de la projection (Roger Bacon).

Elixir et Mercure des Philosophes peuvent done 
fetre considćres comme synonymes, expression iden- 
tique qui sert A. dćsigner: la Pierre Philosophale 
ou poudre, ferment de projection.

Sous le nom d’Elixir, pourtant, les Hermetis- 
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tes fabriquaient aussi une drogue dont les effets 
puissants retablisiaient la circulation, lequilibre 
vital, dćsorganisć. L’Alchimie et la Thćrapeutique 
occulte, on le sait, cónstituaient jadis les deux 
branches soeurs d’une mčme Science : l’Hermć- 
tisme. Les općrateurs qui s’occupaient de transmu- 
tation ćtaient les m&nes que ceux qui preparaient 
les mćdicaments. Cela se conęoit, si l’on se rappelle 
notre expose des Methodes alchimiques gćnerales, 
lesquelles mćthodes š’appliquaient & la prćparation 
des remčdes minćraux et vćgćtaux.

L’Hermćtiste, pour les deux ordres de faits, 
agissait et agit, sur l’Astral, d’aprčs les correspon- 
dances magiques. Le fluide astral ainsi incante (i), 
prend des proprićtćs trčs spćciales et violentes.

Notre Traitć ćtant uniquetnent consacrć a la 
science transmutatoire, nous ne nous etenđrons 
point sur la Thćrapeutique Occulte. Nous nous 
contenterons d’exprimer ce verbe : L’filixir consis- 
tait — et consiste — en or alchimique potable 
dynamisć par l’Adepte. L’EIectro-homćopathie n’est 
pas autre chose que la Mćdecine hermćtique, et nos 
lecteurs, dćsireux de s’instruire sur ce sujet, sous 
une forme exoteriquet n’auront qu’i lire l’excellente 
revue : La Tterapetitique integrale (Rčdaction et

(i) Voir les Incaniations, p. Paul Sźdir, i vol. qui vient de 
paraitrechez Chamuel. 3 fr. Etude remarquable.
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Administration : 10, rue Durand Claye, Pariš) et la 
brochure fort bien composee: latrochimie et Electro- 
homćopathie, de Saturnus.

Quant A nous, poursuivons notre ćtude de la 
Transmutation :

Niee par les chimistes aveugles, depuis la fin 
du XVIIIe siecle, elle trouva pourtant de celčbres 
defenseurs qui, bien que timides dans leurs asser- 
tions — par crainte du ridicule — meritent notre 
reconnaissance.

L. Figuier, dans son livre L’Alchimie et les 
Alchimistes, ecrit:

« La conclusion generale de ce livre, la voici: 
1’etat present de la Chitnie empžche de considćrer 
comme impossible le fait de la transmutation des 
mćtaux; il rćsulte des donnees scientifiques recem- 
ment acquises (or le livre de Figuier date de 1860 : 
qu’est-ce done aujourd’hui!» et de 1’esprit actuel 
de la Chimie que la transformation d’un mćtal 
en un autre pourrait s’exćcuter. »

Page 89, du mćme ouvrage (1):
« Par un revirement ćtrange et bien de nature 

A nous inspirer de la rćserve dans 1’appreciation 
des vues scientifiques du Passć, la Chimie de nos 
jours, aprčs avoir pendant 5o ans considćrć comme

(1) Les Chimistes de notre dpoque ont pendant aó ans 
considórć comme des mćtaux un oxyde : le protoxyde 
d’urane et utte combinaison azotde, 1’azoture de titane, etc. 
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inattaquable le principe de la simplicite des me- 
taux, incline aujourd’hui i l’abandonner.

L’existence dans les sels ammoniacauK d’un 
metal compose d’hydrogžne et d’azote, qui porte 
le notn d’ammonium est aujourd’hui admise d’une 
maniere unanime.

On a rćussi depuis quelques annees a produire 
toute une sćrie de composes renfermant un vćritable 
metal, et ce mćtal est constitue par la reunion de 
3 ou 4 corps differents. Le nombre des combi- 
naisons de ce genre s’accroit chaque jour et tend 
de plus en plus i jeter des doutes sur la simpli­
cite des mćtaux. Concluons de cet examen que les 
faits empruntes h l’experience offraient des carac- 
tóres suffisants de probabilite pour donner le 
change A l’esprit des observateurs et autoriser ainsi 
leurs croyances au grand phenomSne dont ils 
poursuivaient la realisation ».

Les alchimistes d’ailleurs, avaient de nombreu- 
ses fois, repćtč leurs experiences, en public, de 
faęon telle que la fraude devait absolument Stre 
ecartde. Supposer qu’ils aient pu tromper tout le 
monde durant une serie incalculable de siScles, et 
que chaque alchimiste soit double d’un farceur, 
un tel raisonnement dSnote chez celui qui le 
tient une absence complčte de logique ou de 
bonne foi. Et aujourd’hui encore, que devrait-on 
croire des expćriences scientifiques modernes? elles 
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nous sont affirmees, mais la plupart ne sauraient 
ćtre tentees en dehors de laboratoires speciaux, de 
conditions fort variables.

Que penseraient les scientistes contemporains si 
Fon suspectait plus tard leurs dits laboratoires 
d’žtre truques.... (par exemple pour la produc- 
tion du diamant artificiel, de Moissan, etc...).

Les temoignages historiques en faveur des 
essais alchimiques furent nombreux d’ailleurs. 
Schmieder, notamment (nous dit Figuier lui- 
mčme), professeur de philosophie & Halle, qui a 
reuni avec le plus de soin tous les faits de trans- 
mutation, n’hesite pas a deęlarer qu’A moins de 
recuser dans tous les cas 1’autorite du temoignage 
humain, il faut reconnattre qu’au XVIIe et au 
XVIIIe sičcle, le secręt de faire de l’or a etć 
trouvć. II fait remarquer que les transmutations 
les plus etonnantes ont ete exćcutees, non par 
des alchimistes de profession, mais par des per- 
sonnes ćtrangčres qui reęurent d’une main incon- 
nue de petites quantites de pierre philosophale.

A ce propos, nous devons rćfuter Fhypothćse, 
injurieuse et gratuite, des’ Composćs Auriferes, 
soutenue par Berthelot et L. Figuier qui preten­
dent en certains passages de leurs livres [ se met- 
tant en cońtradiction avec eux-m£mes, car ils 
penchent, & d’autres places, pour 1’Unitć de la 
Matičre et la complexite des soi-disant corps sim- 



— 381 —.

ples ] que les transmutations apparentes des alchi- 
mistes, etaient dues A une poudre aurifčre qu’ils 
savaient fabriquer; mais laquelle poudre ne cons- 
tituait, en realite, qu’une teinture mćtallique.

Or : i° une teinture metallique ne saurait 
pčnćlrer un metal, lui communiquer, A l’intčrieur, 
le pur aspect de l’or; en brisant le corps forme, 
on apercevrait la fraude.

2° une semblable teinture ne transformerait 
point, A petite dose, de trčs grandes quantites d’un 
corps donne, si l’on voulait simplement l’aurifier. 
II est impossible de faire jouer le róle de ferment A 
une telle mixture; on en a la preuve avec les 
dorures actuelles.

3° Berthelot et Figuier disent que les alchimistes 
preparaient sans doute une teinture spćciale, dont 
la recette est perdue; ils trouvent cela tout naturel 
que cette recette soit perdue, et introuvable par les 
chimistes d’aujourd’hui.

hlous avoperons ceci : ii semble bien ćtrange 
qu’on ne sache plus fabriquer cette poudre aurifóre 
avec les « progrčs de la science ». Pourquoi MM. les 
chimistes de la Sorbohne, et M. Berthelot, qui sont 
si forte, h’en donnent-ils point la formule, A nou- 
veau ?

Et puisqu’ils avouent que cette recette est perdue 
pourquoi ne veulent-ils point admettreque la maničre 
de fabriguer de l'or, le soit egalement pour eux, 



connue seulement de quelques adeptes modernes.
Čeci n’est pas plus difficile que cela; nous ne 

trouvons pas moins extraordinaire que l*on ait su 
autrefois fabriquer une teinture telle qu*elle donnAt 
le change A tous les observateurs, par son aspect 
d’or, que de proclamer qu’on preparait un ferment 
metallique transmutatoire et bien reel.

Tous les gens de bonne foi seront de notre 
avis, admireront l’inconsequence des chimistes 
titrćs et diront que ce ferment n’offre rien de 
plus mystćrieuK que la fameuse poudre tinctoriale 
impossible k reconstituer pour nos savantissimes 
professeurs...

Avant que d’aborder en detail la Pierre Philo- 
sophale et sa Preparation, nous devons parler de 
la. Lumiere Astrale des Martinistes, afin d’eclai- 
rer les lecteurs sur ce sujet delicat; car la lumičre 
astrale se ratlache de trčs prčs A la conception du 
Mercure des Ph.*. des alchimistes Kabbalistiques, 
de la Matiere Radiante des chimistes et de 1’Ether 
des Physiciens.

La Lumičre Astrale est l’Agent Universel, le 
Mediateur Plastique universel, le rćceptacle commun 
des vibrations, du Mouvement et des images de la 
Forme (Maya).

Cet Agent universel, c’est VOd des Hebreux et 
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du chevalier de Reichenbach, c’est la lumičre 
astrale des Martinistes; l’usage, le maniement de 
cette force constitue le Grand Arcane de la Magie 
Pratique.

« La lumičre astrale aimante, echauffe, eclaire, 
magnetise, attire, repousse, vivifie, dćtruit, coagule, 
separe, briše, rassemble toutes choses sous l’impul- 
sion de volontćs puissantes. » (E. Lćvi, fflstoire 
de la Magie, p. 19).

La Substance Une (1) est Ciel et Terre, c’est- 
A-dire, suivant la polarisation, subtile ou fixe, 
chaude ou froide, force ou Matičre, Bien ou Mal.

Cette substance, Hermčs Trismegiste l’appelait 
Grand Thelestna. Elle est A la fois substance et 
Mouvement, puisque la Substance est consćquente 
du Mouvement (mouvement compacte). C’est une 
vibration perpćtuelle et transformable...

Le Grand Agent se revčle par quatre sortes de 
phćnomčnes principaux, sous ces quatre noms : 
calorique — lumičre — electricitć — magnćtisme.

La figure Kabbalistique de cet Agent, nous 
l’avons vue dans zre partie, represente le Serpent des 
theogonies, signifie le nom des Hćbreux.

Od = + 
Ob-------
Aour = 00

(■) La Matičre premiere, la substance etait un liquide d'une 
essence spćciale. C’ćtait unefau.
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« La lumičre universelle, lorsqu’elle aimante les 
mondes, s’appelle lumičre astrale; lorsqu’elle forme 
les metaux, on la nomme Azoth ou Mercure du 
Sage; lorsqu’elle donne la vie aux animaux, elle 
đoit s’appeler magnetisme animal » (E. Levi). 
C’est done toujours la mčme force, le mčme 
agent, mais diversement condensč par les cate- 
gories d’čtres du Monde.

Quant au Mouvement, nous pouvons le consi- 
derer, avec Louis Lucas, comme l’žtat NON 
DĆFINI de la Force Generale; il est lether electro- 
magnetique agissant en force d'attraction et de 
rćpulsion.

Sachant donc que le Mercure des Philosophes 
ćtait, est le Menstrue, le Dissolvant universel, le 
Principe de la Matičre, nous 1’identifions, par ces 
conclusions, avec la lumičre astrale; nous le con- 
sidćrons comme le fluide etherique dynamisć. Or, 
nous le rćpetons :

Les ondulations astrales pr<moquent les posi- 
tions atomiques ou les neutralisent. LA rćside tout 
le secret de la Transmutation. A 1’Hermćtiste 
incombe la science d’agir sur 1’Agent, de le capter 
selon la Methode parfaite.

Nous allons maintenant prćsentęr le Problčme 
de la realisation du Grand-CEuvre; mais il nous 
semble. necessaire de faire connaitre d’abord le 
Cycle des Mćtaux d’aprčs la Tradition.
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Leur transformation est indiquće par la flčche '
Fer Cuivre -> Plomb -*• Etain -» Mercure -* 

Argent Or Argent -> Mercure Etain -* 
Plomb -* Cuivre Fer -« Cuivre, etc.

On voit que, d’aprčs cette theorie, les metaux 
se formeraient les uns des autres, puis aprčs une 
evolution, involueraient de nouveau en recommen- 
ęant la chalne dans le sens inverse.

La composition des mćtaux, d’aprčs les alchi- 
mistes anciens, consistait (on en jugera plus loin) 
en soufre et mercure, qui correspondraient peut- 
ćtre, le soufre au carbone, i l’oxygčne ou & 1’azote, 
le mercure & l’hydrogčne ou A l’helium. II faut 
bien remarquer de suite, en effet, que le soufre 
et le mercure, comme les autres termes des alchi- 
mistes, ne correspondaient point A ces produits 
chłmiques du mčme nom.

f

Composition de la Pierre Philosophale

La matičre se differenciait, pour les alchimistes, 
en Soufre et en Mercure; ces deux principes s’unis- 
sant en điverses proportions, formaient les corps 
multiples.

Le troisičme principe etait le Sel ou Arsenie, • 
qui servait de lien entre les deux prćcćdents. 
(V. 1’Alchimie Kabbalistique, pour le ternaire, etc).



Le Soufre dans un metal, represente : la couleur, 
la combustibilite, la proprietć d’attaquer les autres 
metaux, la durete.

Le Mercure : l’eclat, la volatilite, la fusibilite, 
la mallćabilitć.

Le Sel : moyen d’union entre le soufre et le 
mercure. Soufre, mercure, sel, sont par consćquent 
des mots abstraits qui servent & designer un 
ensemble de proprietes. Ces trois principes deri- 
vaient de la Matičre premiśre.

Rappelons ici les quatre elements des alchi- 
mistes :

Terre — Eau — Air — Feu

representant les ćtats de la Matičre : et resumons, 
A la suite de A. Poisson, ces notions dans un
tableau trčs net. 

Matiere 
premičre 

unique, 
indestructible

Soufre 
principe 

fixe

Sel

!
= Terre (visible, 
etat solide.) — Force.

1= Feu (occulte, etat subtil). 
* “Cause.
( — Quintessence — • ćther 
(ou mattereradianteactpels. 
f — Mouvement. — Effet.

Mercure | 
principe < 
volatil. i

— Eau (visible, 
etat liquide). — Matiźre.

— Air (occulte, etat gazeux 
— Sujet.

, Tous les mćtaux, nous dit Poisson, sont com-



poses de soufre et de mercure, tous deux reduc- 
tibles h la matičre premičre.

Le Soufre est le Pčre (principe actif) des metaux. <
Le Mercure, la Mčre (principe passif).
Les metaux imparfaits naissent les premiers : 

le fer se transforrne en cuivre, le cuivre se change 
en Plomb, ce dernier en etain ; Petain en mercure; 
le mercure en argent; et 1’argent en or. Cela forme 
le Cycle (V. plus haut); et il existe une etroite cor- 
responđance planetaire avec les divers mćtaux. 
(V. Alchimie Kabbalistique}.

Le degrć de cuisson, la purete variable-des com- 
posants, divers accidents, les influences des astres, 
causaient les differences separant les mćtaux les 
uns des autres.

Nous avons examine, en traitant TAlchimie et 
la Kabbale, les principaux symboles de 1’Hęrme- 
tisme. Contentons-nous đone ici d’indiquer seule- 
ment que les .trois principes sont representes par 
trois serpents ou un serpent 4 trois tótes pour 
montrer qu’ił n’ont qu’une seule račine : la Matičre. 
Quant & la Matiire une, on l’exprime par le Serpent 
qui se mord la queue (Cercie parfait).

Ón figtire ainsi les 4 elćments :

L’Air

Le Feu ^\»

L’Eau

La Terre
V
V



— a88 —

Le Soufre et te Mercure, principes m&le et 
femelle, sont symbolises par un homme et une 
femme, un roi et une reine, un lion et un aigle; 
le volatil et le fixe, par deux dragons, l’un ailč 
(volatil) et 1’autre non aile (fixe). Nous prions de 
se rapporter au Tarot Alchimiąue, afin de com- 
plćter cette question des symboles.

La Prćparation de la Pierre seftectuait ainsi : 
De For, on tirait le soufre.
De 1’argent, le mercure.
Du vif-argent vulgaire (mercure), le sel.
L’or et 1’argent prćparćs pour l’oeuvre s’appe- 

laient or et argent des philosophes. On les putifiait 
d’abord, 1’or par la cementation ou 1’antimoine, 
1’agent par la coupellation, c’est-a-dire le plomb 
(sauf 1’or et 1’argent natifs suffisamment purs (i).

Le soufre tirć de 1’or, et le mercure de 1’argent, 
constituaient, & la suite des rćactions d’ordre ćlec- 
tro-magnetiques dues ii la lumičre astrale ou Grand 
Agent involuć, la Matiere prochaine de la Pierre.

Le Soufre et le Mercure ćtaient de vrexs ferments 
de 1’or et de 1’argent, comtne lę sel ótait un fer­
ment mixte tire du mercure ordinaire (vif argent) 
ou de divefs autres corps.

Pour extraire le soufre ou le mercure, de 1’or

(r) V. Albert Poisson : Thćories et Symboles des Alcht* 
misies.
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ou đe l’argent, trouvera-t-on đans Poisson (Uvre 
cite), les alchimistes dissolvaient d’abord ces deux 
mćtaux : [au moyen du Vitriol des Sages ou 
Azoth, justement, dont l’action dissolvante s’aug- 
mentait de l’action fluidique de l’Adepte] Corpora 
non agunt nisi soluta; puis ils congelaient ces 
solutions, c’est-&-dire les faisaient cristalliser; ils 
dćcomposaient ensuite par la chaleur les sels ainsi 
obtenus, redissolvaient le residu, or et argent pul- 
verulent, et aprčs divers traitements, avaient enfin 
le soufre et le mercure pour la Pierre.

Le Set ćtait gćnćralement un sel de mercure 
volatil: bichlorure de mercure ou sublimć corrosif. 
Le Mercure ćtait auparavant purifie par đistil- 
lation.

Les alchimistes employaient des acides pour ' 
dissoudre l’or et l’argent. C’est cette partie surtout 
du Grand-CEuvre qui ćtait tenue secrćte, car la 
Matičre Premićre de l’CEuvre ćtait l’općration la 
plus difficile & rćussir.

« La plupart des adeptes ont mćme passć sous 
silence cette partie de Toeuvre, et ils commencent 
la description du Grand-(Euvre en supposant la 
prćparation de la matičre connue. » (Poisson).

Les acides consistaient sans doute en acide azo- * 
tique, acide sulfurique, eau rćgale, acide fluorhy- 
drique ; mais nous le rćpćtons encore ils augmen- 
taient letir puissance de Tćaction de toute Yastr alitć 

<9 



condensće par l’Hermetiste en ces divers produits, 
et surtout en le Viiriol ou Azoth extrait de la 
Magnćsie.

D’ailleurs les sels ainsi obtenus par Faction des 
acides ne servaient pas directement & l’ceuvre ; ils 
subissaient de nombreuses manipulations apres 
lesquelles ils ćtaient transformćs en oxydes, ou de 
nouveau en sels.

La Pierre Philosophale constituait un ferment 
metallique, formč de l’essence de l’or et de Fargent 
(soufre et mercure) alliće au sel ou agent mćdiateur.

Cette essence pure corporifiće formait le Mercure 
des Philosophes consistant done en

I Soufre principe mćtallique
v 1 mžle.
* ó Mercure @ Principe mćtalliaue

AZOTH \ fćminin.
r Sel Principe neutre

Ce ferment provoquait la transformation molć- 
culaire, absolument comme un ferment ehange le 
sucre en acide lactique, etc... Dčs lors on n’a point 
& s’etonner de voir accorder & la Pierre Philoso­
phale la proprićte d’agir li doses infiniment faibles, 
et les alehimistes assurer qu’un grain de Pierre 
peut convertir en or une livre de mercure; le ferment 
agit aussi sur les « matičres organiques » k doses 
infinitćsimales; la diastase transforme en sucre 2000 
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fois son poids d’amidon. Rien de mystćrieux donc 
dans le róle chimique de la Pierre Philosophale.

Les acides sont symbolisćs, dans les ouvrages 
speciaux, par des lions divorant le soleil ou la lune; 
on comprendra maintenant pourquoi.

On saisira de suite aussi que le Mercure des 
Philosophes, quand il est donnę comme seule 
matiere de l’CEuvre, dćsigne 1’ensemble des corps 
entrant dans la composition de la Matićre. C’est 
le synonyme de matičre de l’oeuvre.

Le Petit (Euwre ou Petit Magistere se faisajt avec 
le Mercure (sels d’argent; la pierre Philosophale 
obtenue ćtait blanche et ne transmuait les mćtaux 
qu’en argent.

II s’arrótait & 1’apparition de la couleur blan­
che: on le symbolisait par un arbre lunaire portant 
des lunes en place de fruits.

Le Grand-CEuvre, nous venons de le montrer, 
s’effectuait avec un mćlange de sels, d’or et d’argent. 
On obtenait ainsi la vćritable Pierre Philosophale, 
rouge, transmuant les mćtaux en or. (Symbolisme: 
arbre solaire portant des soleils).



Opgrations chimiąues du Grand-CEuvre

Nous resumons encore A. Poisson, qui exposa le 
mieux ces delicates synthčses:

La Matičre de l’CEuvre preparee, on l’enfermait 
dans un ballon appele oeuf philosophique; on pla- 
ęait le matras sur une ecuelle pleine de sable et 
l’on chauffait au moyen du feu de roue. Le ballon 
etait hermćtiquement sceltó.

L’ćcuelle et l’oeuf ćtaient mis. dans un fourneau 
special, nomme Athanor; le feu se continuait sans 
interruption jusqu’& la fin de l’oeuvre. La vraie 
methode, A ce sujet, consiste k diriger un feu 
ascendant de ioo en ioo, puis descendant, pour 
remonter ; par exemple : o — ioo — 200 — 3oo 
— 200 — 100 — o — 100 (1).

Une fois la matičre dans 1’oeuf philosophique et 
le feu allumć, les corps entraient immediatement 
en reaction : prćcipitation, sublimation, dćgage- 
ment de gaz, cristallisation, changements de cou- 
leurs. Cela constituait les opirations que Ton peut 
ramener b une seule : la cuisson.

En rćsumč, telle est la marche gćnćrale :
i® (la Mattere ćtant priparie). Conjonction ou 

colt : union.du soufre et du mercure (dans l’oeuf

(1) La aimple lampe & huile eufiit pour le G O 
traditionnel: il nefaut point brusquer la tempćrature.
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bien entendu). On chauffe; apparition de la cou­
leur noire.

On est arrive alors a
2° : la Putrćfaction.
3°: Vient ensuite VAblution,: la blancheur appa- 

raft, la pierre se lave.
4e : la Rubification : couleur rouge ; l’ceuvre 

est parfait.
5° : Fermentation. Ełle suit 1’apparition de la 

couleur rouge; son 'but est d’accrottre la puissance 
de la Pierre. On brisait 1’oeuf, recueillait la matićre 
rouge, la mćlait A de For fondu; on obtenait un 
produit friable rouge auquel on faisait subir divers 
traitements.

La Pierre augmentait ainsi de quantitć et qualitć.
La Matičre, fermentće, ćtait dčs lors apte i 

transmuer les mčtaux ; les mćtaux vils etaient 
changćs en:

6° Or et Argent: c’etait la Projection.
On prenait un mćtal, mercure, plomb, etain, 

on le fondait, puis, dans le creuset oh se trouvait 
le mćtal chauffe, on projetait un morceau de pierre 
philosophale enveloppć de cire. Aprčs refroidisse- 
ment, Fon avait un lingot d*or ćgal en poids au 
mćtal employć, selon les uns, moindre selon les 
autres, suivant la qualitć de la pierre employće.

L’enveloppe de cire ćtait indispensable.
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Symbolisme đes opđralions.

Opdrations. Symbolisme.
i® Conjonction : Mariage du Roi et de la Reine.
2° Putrefaction : 
3° Dealbation : 
4° Fixation

Cadavre; squelette; corbeau. 
Resurrection, blancheur. 
Enfant nouveau-nć; couleur 

Rouge.

Couleurs. Symbole. Correspondances.
Noir, reprćsente par le Corbeau — Saturne.
Blanc, —
Iris, —
Rouge, —

— Cygne — Lune
— Paon — Mars.
— Phenix — Soleil.

$
Symbole de l’oeuvre achevć.

Arrivee au rouge, la Matičre se dessčche et se 
transforme en une poudre, d’un rouge eclatant, 
lourde. On chaufie plus fortement, briše l’oeuf, et 
l’on a la Pierre Ph.‘. ou Elixir rouge ou Grand 
Magistóre (i).

Papus a si elćgamment rćsumć le Problčme de

(i) Pour obtenir l’Elisir, en somme, on rćduisait les corps 
mćtalliques en leur matičre premtere, au moyen du Vitriol ou 
§ Telle est VIđče qui doit guider les chercheurs perspicaces 
dont l’esprit s’dlčvera dans l’illumination de la Vole Parfaite.

J. C. 
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la Pierre Ph.*. que nous devons & nos lecteurs de 
leur mettre sous les yeux cette substantielle źluci- 
dation, avant que de dćfinir les Propriótós de 
FElixir.

« Fabrication de la Pierre : Tirer du mercure 
vulgaire (2) un ferment spćcial appele par les alchi- 
mistes Mercure des Philosophes. Faire agir ce fer­
ment sur Fargent pour en tirer egalement un 
ferment.

Faire agir le ferment du mercure sur l'or pour 
en tirer aussi le ferment.

Combiner le ferment tirč de l’or avec le fer­
ment tirć de 1’argent et le ferment mercuriel dans 
un matras de verre tržs solide, et en forme d’oeuf; 
boucher hermčtiquement ce matras et le mettre & 
cuire dans un fourneau spćcial: Athanor.

Łes couleurs apparaissent alors successivement; ■ 
la matičre devient noire (tóte de corbeau), puis 
blanche ćclatante (petit oeuvre; transmutation du 
plomb, du mercure, du cuivre, en argent), puis 
les teintes varićes se montrent, bleu, vert, jaune, 
orange, enfin rougę rubis.

On parfait alors la Pierre en la remettant dans 
un oeuf ayec un peu de mercure des Ph.-. et on

(a) Ou d’autres corps m&allięues... § est une quintessence 
presque r&olue en mouvement vibratoire, et semi-ćthćrće.

J. C.
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rćchauffe 3 mois au lieu d’un an; on recom- 
mence encore un mois; a cet etat, la Pierre 
transmue mille fois son poids de mćtal, au lieu 
de 5 ou 10 fois.; C’est ce qu’on nomme : multi 
plication de la Pierre. »

« La Pierre Phik^sophale a donnę de son exis- 
tence des preuves irrźfutables, i moins de nier ii 
jamais le tćmoignage des textes, de 1’Histoire et 
des hommes. » (Papus).

Propriótćs de la Plena Philosophale

Les alchimistes hermćtistes gardent un avis una- 
nime sur les proprićtćs de leur Elixir.

Cet Elixir, parfait, est une poudre rouge trans- 
formant les impuretćs de la Nature.

«II fait ćvoluer rapidement ce que les forces natu- 
relles mettent de longues annćes ii produire; voila 
pourquoi ii agit, disent les adeptes, sur les rčgnes 
vćgćtal et animal aussi bien que sur le rčgne 
mineral et peut s’appeler mćdecine des trois rdgnes.» 
(Papus: Traitć Mżthodique de Science occulte, p. 646).

La Pierre Philosophale jouit de trois proprićtćs 
gćnćrales :

t° Elle rćalise la transmutation.des mćtaux vils 
en mćtauK nobles, du Plomb en argent, du Mer- 
cure en or; et transforme les unes en les autres
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toutes les substances mćtalliques. Elle produit la 
formation de pierres precieuses. (Correspondance 
Kabbalistique: plan materiel. Monde physique, des 
Faits).

2° Au 2® degrć, elle guerit rapidement, prise 
a 1’interieur, toutes les maladies, et prolonge l’exis- 
tence : c’est la Panacie universelle. Elle agit sur 
les Plantes, les fait croitre, mdrir et fructifier en 
quelques heures.

(Corrrespondance Kabbalistique: monde astral, 
des Lois).

3° Elle reprćsente le spiritus mundi et permet 
aux hommes de communiquer avec les ótres spiri- 
tuels, rćvćlant les secrets de 1’Hermćtisme.

(Correspondance : monde intellectuel, divin; des 
Principes). Nous pouvons traduire en langage plus 
modeme ces affirmations; on verra qu’elles concor- 
dent avec les proprietes de 3 degres de 1’Energie.

i® Le Premier degrć de l’Elixir correspond A la 
Ga^ification des mźtąux ; donc l'on obtient le 
changement molćculaire, une orientation nouvelle, 
la Transmutation.

2® Le Deuxićme degrć correspond ii une Conden- 
sation dElectro-magnćtisme agissant dans le corps 
humain, provoquant la gućrison par ses courants 
dynamiques (Thćrapeutique Occulte).

3° Le troisičme degrć correspond ii la Matićre 
Radiante, 1’Ether, la Lumtćre Astrale. II permet ii 



--- 2<)8 —

l’Adepte voyant de pćnćtrer dans le monde de 
IcAs/ra/, d’en capter les ćnergies, les semi-cons- 
ciences elementales. L’Hermčtiste rćalise alors la 
Palinginisie ou ćvocation des formes du Plan de 
Formation.

« Ces trois proprietćs, concluerons-nous avec 
le Dr Papus, n’en constituent qu’une seule : ren- 
forcement de l’activitć vitale.

La Pierre Philosophale est done tout simple- 
ment une condensation energique de la Vie dans 
une petite quantite de matičre et elle agit comme 
un ferment sur le corps en presence duquel on 
la met. II suffit d’un peu de Pierre Philosophale 
pour developper la vie contenue dans une matičre 
quelconque. »

Note : Dans son recent et magnifique tome n du 
Serpent de la Gen&se :

La Clef de la Magie Noire, le maltre de Guaita 
consacre un profond ehapitre i l’Alchimie hermć- 
tique. Nous en extrayons ces quelques prćceptes 
pour l’ćdification de nos lecteurs :

« — Au laboratoire, et dans leur acception res- 
treinte a la nature mćtallique, le Soufre des Mčtaux 
sera le point fixe, seminal, qui, determinant le 
Mercure metallogčne, spćcifie chaque mćtal en une 
nature caractćristique, od s’inscrit chaque etape de 
maturitć; — le Mercure sera la premičre substance 
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des mdtaux, diversement spćcifiable par tel ou tel 
soufre — et le sel sera ]a matičre de l’oeuvre ».

« Ainsi en principe naturani, le Soufre est un 
feu subtil, occulte, insaisissable; tout ce qu’il y a 
de plus ethćre, de plus spiritueux; — en applica- 
tion naturće, ce mčme Soufre incorporć et specifić 
dans la nature mćtallique, devient la semence fixe, 
inalterable des metaux, l’etalon de leur type sigille 
A mčme leur matičre; tout ce qu’on peut conce- 
voir de plus dense et de permanent.

En un Sommaire concis, l’auteur rćsume les 
operations du Grand CEuvre. Voici l’općration 
prćparatoire — la plus importante, ne l’oublions 
pas — indiquće au mieux:

« Tout Tarcane git dans la preparation du 
Mercure philosophal, ou Dissolvant Universel, ou 
Azoth des Sages ». On l’obtient par une subli- 
mation mvsterieuse, en appliquant li la matičre 
premičre le feu secret, qui est l’Acier des Philo- 
sophes. Pour preparer cet Acier, ii faut connaitre 
et savoir utiliser leur Aimant. » Cet aimant s’ap- 
pelle Magnesie ou Miničre des Sages; c’est une 
spčcification de la Lumičre metalliąue potentielle, 
de laquelle on extrait le Mercure et le Soufre 
libres, que Ton purifie, et joint ensuite en A^oth 
des Sages dans une liqueur salinę qui est le Lait 
virginal, le Dissolvant des Alchimistes.

Comment dćgager ces principes : Par l'acier 



des Sages; attire par 1’artifice de FAimant, et cet 
Acier, M. de Guaiita n’hesite pas A le nommer: 
c’est YElectricitć; FAimant le symbole de la Pile 
d’ou elle emane. Le lecteur retrouvera d’ailleurs 
ces correspondances dans tout le cours de notre 
chapitre : le SMercure des Philosophes^ ou nous 
exprimons chimiquement et physiquement ces sym- 
boles. Mais — et cela apparait capital — 1’elec- 
tricite n’agira dans toute sa force que ma.gn.6- 
tisee, ou soutirće astralement selon un modus 
adeptal.

Enfin M. de Guaita definit sans ambages la 
nature des deux Magistóres:

« Pour le petit magistóre, ćest-A-dire si Fon ne 
pretend point pousser Foeuvre au-delA de la cou- 
leur blanche, ni rien obtenir de. plus que la pierre 
transmutatoire des metaux en argent, il suffit de 
dissoudre dans l’Azoth une petite quantite de 
Lune immaculee ou d’argent tres pur.

Pour le grand magistóre, il faut y dissoudre en 
egales proportions Lune et Soleil, c'est-i-dire argent 
et or francs de toutę impuretó.

Ces mćtaux doivent se fondre dans le Lait 
virgmal ou Mercure des Sages, comme la glace 
dans Feau tičde, sans effervescence hi difficulte 
d'aucune sorte. Le propre de ce dissolvant est de 
s’assimiler tous les mćtaux sans le moindre effort
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et de les rćduire en leur propre substance de Sou- 
fre et de Mercure.

C’est dans ce Soufre et ce Mercure, liberes et 
• revivifies, que consiste le double ferment qui est 

le sperme metallique d’ofj naitra 1’enfant royal. »



Chapitre quatrieme

Palingónćsie; Gamahós; 
Matórlalisatlon Mótallique

La Palingenćsie se rattache intimement A 1’Alchi- 
mie, car c’est un fait de 1’ordre hermćtique. NIais 
elle n’en constitue point partie integrale. Notre róle 
consiste donc seulement A la mentionner. Nous en 
traiterons prochainement, d’une maničre complčte 
en un volume spćcial: La PaJingin&sie hermćtiąue.

La Palingćnćsie est l’općration par laquelle on 
reconstitue, avec leurs propres cendres, un vćgćtal, 
une fleur, un ćtre quelconque.

Ce phćnomčne est une ćvocation de la formę 
primitive de 1’ćtre, de son double ou corps 
astral rappelć momentanćment par la puissance de 
la volontć de 1’Hermótiste, sous Tinfiuence de 
la Chaleur et de certaines conditions chimiques.
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Ce corps astral, flottant auprčs des cendres encore 
nouvelles, les agrčge a nouveaU sous l’aspect ethćrć 
de la formę premiero.

Un grand nombre d’alchimistes anciens firent 
de la Palingenćsie l’objet d’une ćtude approfondie; 
nous citerons parmi eux : Paracelse, Kircher, Dis- 
raeli, le P. Ferrari, et Digby.

II faut appeler 1’Astrał, pour produire ces sortes 
de reconstitutions fantómales, obtenir le fameux 
Spiritus Universi des Spagyristes.

On le rencontre, nous confient les operateurs, 
dans quelques mineraux notamment; et de mfeme 
que des minćraux on peut tirer un spiritum 
universalem; de mčme parmi tous les mineraux, 
deux existent qui d’eux-m6mes fournissent ce 
spiritum.

L’un est une minera bismuthi. 1’autre une terre 
minćrale brune qui se trouve parmi les minerais 
d’argent. Les cailloux que Fon rencontre dans les 
cours d’eaux donnent aussi un sel liquoreux, mais 
propre seulement k faire croitre les metaux.

Voici comment s’obtenait le spiritum, trouvons- 
nous dans un article fort original de Kuseweter 
sur la Palingčnčsie historique, dans Ylnitiation 
d’avril 1896.

« Prenez une minera bismuthi telle qu’on la 
tire des montagnes; reduisez-l& par le broiement 
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en une poudre impalpable, et mettez cette poudre 
dans une cornue bien lutee.

Plongez cette cornue dans une coupelle pleine 
de limaille de fer de faęon qu’elle en soit entičre- 
ment recouverte et adaptez-lui un serpentin: vous 
en ferez sortir alors un spiritum per gradus ignis 
en 48 heures, lequel spiritus dćbordera comme 
les larmes coulent des yeux. On ne prćconise 
point ici 1’eau, mais comme la rosće fournit le 
spiritum universi, qu’on en ajoute 1/2 livre; 
qu’on y iritroduise ensuite le spiritum bismuthi. 
Quand tout y sera, laissez ćteindre le feu. Lors- 
que tout sera refroidi, vous verserez la liąuorem 
qui a deborde lors de la distillation, dans un 
grand alambic, et vous placerez cet alambic dans 
un bain-marie aprčs l’avoir recouvert d’un chapi- 
teau ; puis celui-ci ćtant bien lutó, distillez; vous 
obtiendrez un spiritum pur comme du cristal: ce 
spiritum est un esprit vivant et appartient a la 
Magia.

Opčration Palingčnćsique (1). — On prendra un

(1) Note : L'/Jomunculus et les Homunculi. Cette općration 
ressortissait de la Palingdndsie; les Adeptes se targuaient de 
savoir produire un « homme minuscule » organique, de toute 
ptóce; cet ćtre, semblable A 1’homme normal, en possćdait les 
dlverses facultds. Nous rćservons cette question pour notre 
prochain livre en prćparation : La Palinginisie hermitigue.

Mais nous pouvons toujours affirmer que les homunculi 
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rćcipient & embouchure ćtroite et A large ventre, 
dans lequel on versera de l’esprit universel ci-dessus, 
la valeur d’une livre; puis on mettra dans ce 
rćcipient les branches avec les fleurs et les fruits, 
et on bouchera & la cire afin que l’esprit reste bien 
dans le rćcipient. Abandonnez ensuite l’općration 
A elle-mćme. En 24 heures tout commencera a 
verdir et h croitre : les fruits mOriront, les fleurs 
revćtiront leur parfum.

Mantere de priparer l’nniversel a l'aide de la 
Rosće, de la Plute et de la gelie blanche (gtvre).

Recueillez dans un tonneau de la gelće blanche, 
de la neige, du brouillard, de la rosće et de l’eau 
de pluie, autant que vous pourrez vous en pro- 
curer; abandonnez toutes ces choses A elles-mćmes 
et laissez-les se putrćner jusqu’en juillet.

A la partie superieure se formera une mem­
brane verte; des vermisseaux apparaitront. Ce 

ćtalent des H6mentaux ondins, gndtnes, sylphes, etc., etc. 
(les indigčnes de l’Astral forment lćgion), que l’on attirait par 
ćvocation de l’Astral et qu’on revfitait d’une. sorte de corps 
matdriel, au moyen d'općrations alchimiques et hermótiąues. 
On sait que les dl&nentaua, avides d’existence physique, 
guettent une incarnation quelconque; dfcs que les dl&nents 
leur sont offerts, ,ils se prdcipitent sur le Plan mat&iel. Seu- 
lement les općrateurs de cette Palingđndsie concluaient de 
graves engagements.encouraiept une responsabilitd morale qui 
pouvait devenir terrible. Leur volontć ne devait point faillir, 
surtout aprčs la Mori... F. J. C.

30
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sera bien. Remuez et mžlez le tout alors. Versez 
ensuite dans un alambic avec son serpentin, et 
distillez par un feu doux les ioo livres, par io 
livres a la fois, pas plus, jusqu’Hi epuisement de 
votre eau putreliee.

Vous remettrez dans un alambic et distillerez de 
nouveau par io livres ce produit de la premičre distil- 
lation. Puis jetant le rćsidu, vous distillerez encore 
par io livres. Quand vous n’aurez plus en tout que
10 livres, prenez une forte comue, capable de bien 
supporter le feu et versez-y ces io livres; puis 
dans les cendres, sur un feu doux, rćduisez par 
distillations, ces io livres h 6; ,remettez encore le 
spiritum dans une cornue, plongez celle-ci dans 
un bain-marie et ramenez par distillations i 3 
livres. A ce point, septičme distillation, montera 
un esprit trčs volatil, un esprit donnant la vie;
11 ragaillardit le coeur absorbć a. la dose d’une 
petite cuillerće.

Opiration. — Prenez la cendre d’une plante, 
d’une fleur ou d’un animal ou d’un cadavre d’en- 
fant; portez-la au rouge; mettez-la dans un large 
et haut matras; puis versez dessus, de cet esprit, 
la hauteur d’une main, et bouchez avec soin le 
rćcipient que vous placerez en un endroit chaud. 
Au' bout de trois fois 24 lieures la plante apparat- 
tra avec sa fleur, l’enfant avec ses membres.... »



Gamahós et P.*. Pb.-.

On appelle Gamahes des curiositćs naturelles 
formćes sur divers corps : silex, marbre, ćcorce, 
reproduisant des figures insolites, des dessins par- 
fois ćbauchćs, parfois d’un admirable contour et 
qu’on dirait burinćs par de parfaits artistes.

Nous n’entrerons point icidans l’čtude de ces 
formes, car cela constitue un chapitre trop spćcial 
de l’Alchitnie; M. le Dr Marc Haven a d’ailleurs 
trfes bien resumć la question en un article de Vlnižia- 
tion (nov. 1896). Seulement nous reproduisons au 
sujet de la Pierre Philosophale, de sa rechercbe 
absolument hermćtique, ces passagcs suivants fort 
initiatiques, mettant sur la bonne voie les cher- 
cheurs consciencieux et sagaces: on verra comment 
le Dr Marc Haven rattache aux Gamahes la Pierre 
productrice d’or:

« ...On le voit, 1’etude et l’observation nous 
ont permis de prćciser le sens que l’analyse hierc- 
glyphique du mot Gamahe nous avait fait entre- 
voirle gamahć est bien l’enveloppement, la 
matćrialisation de ce qui circule. Mais cette ćtude 
faite seion la methode occulte, nous enseigne 
encore autre chose. Le processus que nous avons 
indiquć ne se limite pas & la gćneration des Gama- 



hćs; on peut tirer de ce que nous avons dit un 
enseignement alchimique genćral relatif A la chry- 
sopće et cet enseignement se resume en un seul 
aphorisme : la pierre esl un gamahć a Jorme đor.

Que disent en effet les Adeptes ? De L’Hylć 
primitive naissent deux principes, l’Interne de l’Eau 
hylćale qu azothique, l’Esprit du Monde et l’Externe 
de l’Eau hylćale ou matičre premičre des philosophes: 
ces deux principes se conjoignent et forment cette 
magnćsie catholique que l’on appelle aussi Ame Uni- 
verselle du Monde qui contient les formes actives 
de toutes les espčces et produit par sa specification 
dans chacun des individus, selon l’attraction de sa 
semence, la varietć des genres et des espčces. L’or 
vulgaire comme les autres mćtaux (et comme les 
gamahčs) nait done d’une matičre deja complexe, 
quoique tous les philosophes l’appellent matičre 
premičre, rćsultant d’une premičre union du 0 
avec la © et impressionnće par les formes de l’or 
partait qui nagent dans le des philosophes. 
L’adepte rćduit le le © et le dont ii se 
sert comme point de dćpart et qu’il prend dans 
les rćgions qui lui conviennent selon son travail 
et sa science, en une terre qu’il traite ensuite de 
la faęon suivante : « II lui fait de grandes ailes 
et la reneogne et la presse tellement qu’elle monte 
en haut et vole par dessus toutes les montagnes 
jusqu’au Firmament: alors (ae općration), ii faut 
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couper & la terre les ailes A force de jeu, afin 
qu’elle tombe dans la mer Rouge et s’y noie, 
puls il faut faire calmer la mer et dessecher ses 
eaux par feu et par air, afin que la terre renais- 
se. » C’est le texte mćme de Basile Valentin: il 
est assez explicite. Cette terre ainsi ouverte, rćge- 
nćrće, est informe, nue et chaotique: elle est 
devenue apte A recevoir toute forme : le philoso- 
phe y semera son or. Ici on objectera peut-čtre 
que pour 1’or, il ne s’agit. pas seulement d’une 
forme & donner comme pour la pierre qui reęoit 
l’image d’une rose ou d’une tulipe, mais qu'il y 
a changement mćme de nature. Cette objection 
est peu fondće, mais comme elle vient natu- 
rellement A 1’esprit, nous allons y rćpondre. La 
forme n’apparait dans la pierre, prise comme type 
du gamahe, que par un changement complet de 
la nature de la pierre & Fendroit m&ne du signe 
apparu; les modifications de couleur, de substance, 
les reliefs, les cavitćs sont pour le point oń ils 
se trouvent des changements absolus de nature; 
ce n’est que par une faute de langage ou par un 
manque de rćflexion que nous opposons forme et 
nature. Toute forme est ępćciale & une naturę 
et ne saurąit s’en distinguer; l’or A sa forme qui 
correspond A un nombre; c’est, si Fon veut une 
image, sa forme molćculaire qui n’est pas autre A 
nos yeux que la forme de ses proprićtes et qui
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symbolise son essence. C’est cette forme de l’or, 
absolument semblable dans la hierarchie actuelle 

celle du poisson ou de la fleur qui doit s’im- 
primer dans la matičre choisie pour l’oeuvre. 
Quelle est donc cette forme et oQ le philosophe 
va-t-il la prendre ? Pour la premiera question, tous 
les maitres sont d’accord et n’ont qu’une reponse: 
un cheval ne nait que d’un cheval, un homme 
que d’un homme, notre fils royal ne peut naitre 
que de son pčre; c’est la forme de l’or que va 
faire notre or a condition qu’un rayon de ce 
soleil qui ne se couche - jamais vienne encore 
fixer notre forme aurique sur la matičre ; mais 
encore une fois l’or n’est pas pris comme matičre 
premičre de l’ceuvre, soit au blanc, soit au rouge. 
II en est seulement le sujet formel.

Pour la seconde question, les philosophes ont si 
habilement voilć leur reponse qu’ils ont paru se 
contredire; il n’en est rien cependant, et, si 1’on 
etudie š fond leur terminologie et leurs symboles 
on voit bien que c’est uniquement dans le Mercure 
des philosophes qu’ils ont cherche les elćments 
nćcessaires i l’evolution de la matičre.

Mais comme le des Ph.*. contient bien 
d’autres choses encore, la grandę difficulte est de 
le laver et purifier, de le travailler et manier assez 
bien pour qu*il n’y reste aucune impuretć et que 
la forme seule que nous cherchons y demeure.
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Done avec Tor vulgaire et le des Ph. *. on peut 
faire la pierre. Quant aux lieux et aux feux ils 
sont variables selon les methodes suivies et selon 
les općrateurs. On a vu tous les philosophes depuis 
Arnauld et Paracelse jusqu’& nos jours, voyager au 
travers du monde & la recherche des mines od Tor 
se forme, en qućte de conditions clemateriques les 
plus propres d permettre sa formation. Ils allaient 
dans tous les pays ou le metal prćcieux est a 
l’etat primitif, amasse dans les mini&res, espćrant 
trouver la plus facilement cette forme parfaite 
de l’or qu’il leur fallait. Ce n’etait pas toujours 
vrai, mais cela pouvait l’ćtre : ainsi s'expliquent 
les succšs momentanes et locaux de certains ehi- 
mistes et l’impossibilite od ils sont ensuite de 
reproduire leur móme travail dans d’autres condi­
tions. Le vćritable adepte n’a plus besoin de 
voyager et peut operer partout; ii n’en est pas 
moins vrai que dans les pays ehauds et dans 
certaines contrees od les mmičres sont mieux 
amćnagees, plus mdres, l’or nait et se forme sans 
cesse en plus grandę quantite qu’ailleurs et que 
c’est aussi dans les pays ehauds, dans les terres 
od la vegćtation est le plus active, queles gamahes 
naissent aussi le plus facilement, comme l’avait 
dćji remarquer le judicieux J. Gaffarel.

II est inutile d’insister sur l’identite de ce 
processus alchimique avec celui des gamahćs. De
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mćme que l’or alchimique a quelques proprietćs < 
communes avec l’or naturel et aussi quelques pro- 
prietes differentes, de l’avis de tous, de mžme la 
rose ou le serpent sculptćs dans la pierre ont 
quelques vertus communes aux roses naturelles ou ’ 
aux serpents vivants et aussi d’autres vertus diffe- = 
rentes. Dans les deux cas de mfeme, la proprićtć ? 

: imprimee dans ces corps en fait partie constituante * 
et ne peut Stre chassee que par une operation f 
exactement inverse de l’art ou de la nature. II en s 
rćsulte que le gamahe, reduit en poussičres ou en ; 
cendres, conservera sa vertu, et que, de mćme, 
la pierre au rouge garde dans chacune de ses - 
parcelles le pouvoir de transmuer en or autant * 
de mercure vif que l’artiste vouđra, et, si la mul- ¥ 
tiplication a etć faite, le mčme pouvoir pour tout s 
metal, argent ou plomb. En elle est en effet la 
vertu sćminale de l’or, ce que nous pourrions 
appeler, dans un langage plus moderne et pour 
frapper l’imagination, son type cristallin. L’em- 
preinte de cette forme sćminale pouvant se faire 
sur le moindre atome prćt b la recevoir, on 
comprend qu’il n’y a vraisemblablement pas une 
pierre qui ne contienne du mercure des philosophes, 
des metaux imparfaits et mćme de l’or vulgaire, 
car la misericorde de Dieu est infinie. Enfin dans 
cette science de la Genese de l’or est aussi le
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secret de la palingćnćsie. Michel Maier l'indique 
et l’explique dans son Emblime.

....Ces considćratipns peuvent s’ćtendre plus 
loin encore, A toute une classe de phćnomžnes 
magiques.... Nous voulions seulement montrer 
que la clef du Grand-CEuvre se trouvait aussi 
dans 1’ćtude des formations naturelles et que ce 
n’etait pas pour la sterile satisfaction de collec- 
tionneurs que la nature produit ses curiositćs 
inouies. »

Matórialisation d’un M6tal par la NWdiumnitć d’un 
Mćtal

Cet exemple occultiste de formation puis de 
dematćrialisation d’un mćtal, d’or, nous prouve 
dans un autre ordre d’idćes 1’unitć de la Matičre, 
la transmutation de la substance, le dynamisme 
de la matičre, la construction atomique et mole- 
culaire varide des corps; c'est une preuve en 
faveur de 1’Idealisme, syst&ne, on le sait, affirmant 
la non ezistence de la MatiAre en tant que MatiAre 
entitó, la resolvant en force, ćnergie, dynamide, 
illusion causće par 1’ćnergie compactće. En somme 
il n'y a que de 1’Energie differemment polarisće, 
en sens ćontraire, c’est-A-dire que la substance est 
fortnće d’un courant « force » (peut-ćtre +) et 
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d’un courant « matičre » (peut-fitre —), la diffe- 
rence entre force et matičre resiđerait donc uni- 
quement en le sens du courant ou de la polarite, 
sens inverse).

L’exemple que je rapporte ici est tire du livre 
de M. Aksakof : « Animisme et Spirilisme » 
p. 106-107 : « Pour completer la sćrie de materia- 
lisations d’objets inanimes, il me reste a mention- 
ner la materialisation d’un metal par la mediumnite 
d’un metal.

Nous trouvons 1’antecedent de ce phenomčđe 
dans les apports ou disparitions et reapparitions 
d’objets metalliąues qui se sont produits souvent 
pendant les seances (de spiritisme); mais en fait 
de matórialisation, je ne connais que l’exemple 
suivant, et comme il s’agit d’un anneau d’or, je 
puis m.entionner son antecedent special : la dčma- 
tirialisation d’un anneau d'or pendant qu’ón le 
tenait dans la main.

Voici ce dont temoigne M. Cateau van Rose- 
velt, membre du Conseil prive de la Guyane hol- 
landaiśe qui, etant & Londres, eut une seance avec 
MellQ Kate Cook (la soeur de la cetóbre Florence 
Cook), au eours de laquelle le phenomčne suivant 
se produisit : « Mme Cook, la mčre du medium, 
me donna, dit M. Van Rosevelt, deux bagues 
que je remis A Lily (forme materialisće), qui se 
les mit aux doigts. Je lui dis que, ne pouvant 
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porter ces ornements dans le monde des esprits, 
elle ferait mieux de me les rendre pour que je les 
remette h Mme Cook. Elle óta les bagues que je 
reęus dans ma main droite. « Tenez-les bien dit- 
elle, car je veux les dissoudre. » Je tenais les 
bagues avec force entre mes doigts, mais elles 
devenaient de plus en plus petites, et disparurent 
complčtement au bout d’une demi-minute. « Les 
voici » dit Lily, en me montrant les bagues dans 
sa main. Je les pris et les remis a Mme Cook. » 
(Spiritualist. 1879, II, p. 159).

Passons a present au fait correspondant de la 
matćrialisation d’un anneau d’or. Voici un pheno- 
mene qui a etć observć -A une serie de seances tout 
A fait intimes, tenues par un cercie avec un medium 
amateur, M. Spriggs; ce phčnomčne est raconte 
par un des membres du cercie, M. Smart, dans 
une lettre publiee dans le Ligth de 1886, p. 94. 
« La móme figure a matórialisć un jour un anneau 
d’or dont elle a demontre la durete en en frappant 
l’abat-jour de la lampe et en 1’appuyant sur nos 
mains. Ce qu’il y a de curieux dans ce fait, c’est 
que pour aider A la matćrialisation, elle demąnda 
la chaine d’or d’un assistant, la mit sur la table 
et fit des passes de la chatne A sa main, comme 
si elle voulait en extraire une partie des itements 
les plus subtils. — » C’est en somme la quintes- 
sence qui est enlevće au mćtal par le soi-tiisant 
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esprit, son Soufre et son Mercure, lesquels sont 
manipulćs pour rematórialiser le corps ou bien le 
dćmatćrialiser. On aurait dd prier « 1’esprit » de 
transformer en argent cet or, ou vice-vers<; sans 
doute edt-on obtenu de curieux phćnom&nes de 
transmutation, dus au changement moleculaire ou 
de la subtilite des ćlćments mdtalliques.



Chapitre Cinquieme

Thóorles et Recettes Anolennes« La lettre tue; c’est l’esprit qui vivifie. »
Nous fournissons & nos lecteurs, dans ce cha­

pitre, les renseignements les plus curieux, les plus 
originaux, touchant le Grand-CEuvre. Les ouvrages 
dont nous offrons des ektraits, pour la plupart 
introuvables aujourd’hui, cótćs & un prix excessif 
toujours, renferment la substance mćme de 1’Art 
Hermćtique.

Sublimation et Fixation de la Mattóre. — L’eau 
mercurielle estraite du cinabre philosophique de- 
vient fluide, de volatile qu’elle ćtait d’abord. Et le 
coeur de 1’homme lui fut donnę par 1’influence 
du feu secret tiró du regime de Mars.

Le principe mćtallique reside surtóut dans les 
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terres argileuses et 1’alumine, Le mangančse est 
le d* des Ph. •.

L’antimoine chauffe se combine avec l’oxygene; 
ii s’elčve une fumee blanche qui donnę un oxyde 
blanc.

Le peęoxyde d’0 s’obtient en y versant une 
partie d’acide nitrique et 4 d'acide muriatiąue.

Le Cinabre, on ne doit pas 1’oublier, correspond 
au sulfure de mercure.

«**

Remargue Capitale : Hermčs a dit: Le Mercure 
universel est partout; en effet, 1’Hermćtiste, sachant 
parfaitement rćduire les corps en leur quintessence 
une, peut les transmuter les uns en les autres, 
au moyen đe sels qui servent de SMSsprit pour 
fixer la force volatile. Le $ et le des Corps 
unis au ©, peut čtre avec du $ Ph.‘. telle 
apparait la realisation du G.‘. (Euvre TraditionneL

Avant que de transcrire les recettes des anciens 
alchimistes donnons encore ces explications abso- 
lumerit nćcessaires, qu’E. Levi exprime dans son 
ouvrage : CleJ des Grands Mysteres (les sept cha- 
pitres d'Hermes).
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Dans l’oeuvre alchimique, le mercure doit ćtre 

detruit comme mercure, et le soufre comme sou­
fre. 11 faut que l’alliage de ces deux substances en 
produise une troisičme qui est le sel.

Le soufre et le mercure, ž l’etat sćminal, sont 
du sperme d’or. C’est pourquoi les sages disent 
qu’il faut prendre de l’or. La Pierre Philosophale 
est un sel de lumičre ; la lumičre dans les 
metaux est la quintessence de l’or. La substance 
en est cristallisee et cassante.; c’est pourquoi elle 
est nommće vitriol par B. Valentin.

Le Plomb, le Fer, l’Antimoine, le nitre, l’or, 
peuvent servir aux preparations; mais ii ne doit 
pas entrer dans la matidre une seule molćcule de 
ces substances. — Les extrčmes antithčses ou póles 
sont cf et 2, et 0. Antithčse moyenne: @ et$T.

Becker et d’autres chimistes modernes ont 
reconnu l’existence d’une terre mercurielle dont 
les principes existent dans certains mćtaux et 
dans l’acide du sel marin. (Hcl). C’est cette terre 
mercurielle qui contient la matičre premičre du 
G.'.-O.’. kl’ćtatde petite lune ou femelle blanche.

II n'entre dans la matičre ni arsenie, ni anti- 
moine, ni teinture d’arsenic ou d’antimoine, ni 
vitriol, ni sel marin, ni salp&re, ni mercure 
vulgaire, ni soufre commun.

La matičre ne saurait ćtre un metal; c’est un 
sel mercuro-sulfureux trfes exalte ; c’est de la
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lumičre astro-metallique condensee. La P.*. Ph.*. 
est un phlogistique concentre par le moyen d’un 
principe intermediaire qui est la quintessence 
mercurielle.

Recettes Alchimijues Anciennes et Extraits. — 
Les extraits suivant montreront quelles etaient les 
recettes et les theories des anciens alchimistes 
hermćtistes, indiqueront quelques-uns de leurs pro- 
cedes de travail. — Ils sont tires du Cosmopolite 
ou « Nouvelle Lumtere de la Physique naturelle — 
contenant les trois principes des Philosophes » 
ćdition originale de 1640.

II faut travailler, nous dit l’auteur, les choses 
avec leur semblable : « car si simplement tu veux 
faire quelque chose comme faict la Nature, suy-la, 
mais si tu veux faire quelque chose de plus excel- 
lent, regarde en quoy et par quoy elle l’amćliore 
et tu trouveras que c’est toujours avec sori sem­
blable. Comme pour exemple, si tu veux entendre 
la vertu intrinsčque de quelque mćtal plus outre 
que la Nature, ii te faut prendre Nature mćtallique 
et ce cncore au mdle et & la femelle, autrement 
tu ne feras rien. Car si tu penses faire un mčtal 
d’une herbe tu travailleras en vain, comme aussi 
d’un chien tu ne scaurois produire un arbre ». 
Voici qui demontre clairement que l’on doit tra-



vailler sur les mćtaux pour produire la Pierre Ph. •.
Qu’entend-on par le sperme des mćtaux dont 

s’entretiennent constamment les hermótistes?
« Le sperme c’est l’Elixir ou la quinte-essence 

d’une chacune chose, ou bien encore la parfaite et 
accomplie decoction et digestion d’une chacune 
chose ou le baulme du soulphre, qui est une mžme 
chose que l’humide radical des mćtaux. Nous pour- 
rions A la vćritć icy faire un grand et ample 
discours de ce sperme, mais nous ne voulons 
tendre A autre chose qu’A ce que nous avons 
proposć. En cet art les quatre ćlćments done 
engeńdrent ce sperme par la volontć de Dieu et 
par l’imagination de la Nature... ».

On voit ici que le sperme est done la quin- 
tessence d’une chose, d’un mćtal, de ses proprićtćs 
les plus subtiles, lesquelles ćtaient censć formćes 
par les quatre ćlćments.

Sur la « vraye et premičre matičre des mćtaux » 
l’auteur nous dit:« la premičre matićre des mćtaux 
est double, mais nćanmoins l’une sans l’autre ne 
crće point un mćtal; la premižre et la principale 
est une humiditć de l’air meslće avec ehaleur, et 
cette humiditć les Philosophes l’ont appelće 
Mercure, lequel est gouvernć par les rayons du 
Soleil et de la Lune, en notre mer philosophique; la 
seconde est la ehaleur de la terre qu’ils appellent 
soulphre, mais d’autant que tous les vrays philo- 
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sophes Font cachć le plus qu’ils ont pu, nous, au 
contraire, l’expliquerons le plus clairement que nous 
pourrons-.. »

Suit une discussion od naturellement, 1’auteur 
n’en explique gučre plus que ses predecesseurs; 
nous retiendrons seulement donc sa nette sepa- 
ration des principes d’un mćtal en sou/re et mer- 
cure, lesquels, pour la P, P doivent žtre tires 
du Soleil et de la Lune, c’est-tl-dire de 1’or et de 
l’argent. II s*explique encore A ce sujet d’ailleurs 
par ces phrases qui se rapportent a l’extraction du 
corps :

« Tu seras assure contrę ceux non seulement 
qui ignorent le vray lieu de la semence, et veu- 
lent prendre tout le corps au lieu d’icelle, mais 
encore contrę ceux qui s’amusent h une vaine 
dissolution des mćtaux, se foręant de les dissoudre 
tout entičrement... mais les bonnes gens s’ils consi- 
dćroient le progrčs de la Nature, ils verraient claire­
ment que la chose va bien autrement : Car il n’y 
a metal si pur qu’il soit, qui n’aye des impuretes, 
plus toutes fois 1’uri que 1’autre ; toy doncques 
amy lecteur, pren garde au poinct de la Nature, 
et tu as assez, mais tien cette maxime asteurće 
qu’il ne faut point chercher ce poinct aux mćtaux 
du vulgaire, car il n’y est point, aussi sont-ils 
morts, et les nostres au contraire vifs et ayans 
esprit, et c’est 'ceux-lč de par Dieu qu’il faut pren- 
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dre : car ii faut que tu sęaches que la vie des 
metaux n’est autre chose que le feu, cependant 
qu’ils sont encore en leur premičre matičre, et 
leur mort est le teu, mais c’est le feu de fusion. » 
C’est bien le Soufre et le Mercure des Ph .•. qui 
sont indiques en les lignes precedentes, semence 
des corps qu’il ne faut point chercher dans la lota- 
lite des metaux vulgaires, mais bien en leur quin- 
tessence ou subtilite.

Le Mercure des Ph .•. ou Elixir est tire de 
la Magnćsie vulgaire, c’est le ier ferment (i).

L’unite de l’atome, de la substance, est affirmće 
par les lignes suivantes : « ii y en a qui estiment 
que le Saturne (plomb) a une semence, l’or une 
autre et ainsi chaque metal, mais cette opinion est 
vaine, car ii n’y a qu’une unique semence, tant 
au Saturne qu’en l’or, en l’argent et au fer. Mais 
le lieu de leur naissance a ćtć cause de leur dif- 
ference, si tu m’entends comme ii faut... »

Toujours A propos de la semence, ii nous faut 
citer la page ci-dessous qui donne de curieux dćtails 
sur la semence minćrale :

« C*est une chose trčs vraye que ce qui est en 
haut est comme ce qui est en bas, et, au contraire, 
ce qui nait en haut naft d’une mfime source que

(i) On le foit rdagir sur l’or et l’argent et U produit deux autres ferments.
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ce qui est dessous dans les entrailles de la terre, 
et je vous prie quelle prerogative auroient les vege- 
tables (vegetaux) par dessus les metaux, que Dieu 
eust donnę de la semence i ceux-la et en edt exclus 
ceux-cy : les metaux ne sont-ils pas en aussi grandę 
autorite envers Dieu que les arbres ? tenons donc 
pour tout asseure que rien ne croist sans semence, 
car la od il n’y a point de semence, la chose est 
morte. Autrement il est necessaire que les quatre 
Ćlements creent la semence des mćtaux ou qu’ils 
les produisent sans semence, si c’est sans semence, 
ils ne peuvent Stre parfaits, car toute chose sans 
semence est imparfaite, eu egard au compose; qui 
n’ajoute foy a cette indubitable verite, il n’est pas 
digne de rechercher les secrets de la Nature, car 
rien ne naist au monde sans semence : les metaux 
& la verite, ont en eux vrayment et rćellement leur 
semence, mais leur generation se faict ainsi. Les 
quatre Elements en la premierę operation de Nature 
distillent par l’artifice d’Archaeus, dans le centre 
de la terre, une vapeur d’eau pondćreuse qui est 
la semence des metaux, et s’appelle Mercure £ cause 
de sa fluiditó et facile adhćrence a chaque chose : 
il est accompare au soułpłire & cause de sa chaleur 
interne, et aprčs la congelation, c’est 1’humide 
radical, et combien que le corps des metaux soit 
procrće du Mercure (ce qui se doit entendre du 
Mercure des Ph.‘.) nćanmoins il ne faut point
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ecouter ceux qui estiment que Mercure vulgaire soit 
la semence des mćtaux, et ainsi prennent le corps 
au iieu de la semence, ne considerant pas que le 
Mercure a aussi bien en soy sa semence que les 
autres; l’erreur de ces gens U sera manifeste par 
l’exemple suivant, ii est tout certain que les hommes 
ont leur semence en laquelle iis sont multipliez : 
le corps de l’Homme c’est le Mercure, la semence est 
cachee dans ce corps, et eu ćgard au corps, elle est 
en tres petite quantite. Qui veut done engendrer cet 
homme metallique, ii ne faut pas qu’il prenne le 
Mercure, qui n’est qu’un corps, mais la semence 
qui est cette vapeur d’eau congelee : Ainsi en la rege- 
neration des mćtaux, les vulgaires operateurs y 
procedent mal, car ils dissolvent les corps metal- 
liques, šoit mercure, soit or, soit argent, soit plomb 
et les corrodent avec des eaux - forts et ehoses 
heterogčnes et ćtranges non requises & la vraye 
science, puis aprčs conjoignent ces dissolutions, 
ignorans ou ne prenans pas garde que des pičces 
et morceaux d’un corps ne peut Stre engenđrć un 
homme....» .

Touchant la « practique et confection de la ■ 
Pierre ou teinture selon l’art » ii indique ce pro- 
cedć: « de notre terre par unze degrez, unze 
grains, et de nostre or (non de l’or vulgaire) uh 
grain, de nostre argent, et non de l’argent vul­
gaire, deux grains, et garde-toi bien te di-je, de 
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prendre or ny argent vulgaire, car ils sont morts, 
et n’on aucune vigueur, mais pren les nostres 
qui sont vifs, puis les mets dans nostre feu, et de 
la se fera une liqueur sčche, car premičrement la 
terre se refondra en eau, laquelle s’appelle le 
Mercure des Ph.-., et cette eau resoult les corps 
du Soleil et de la Lune, et les consume de faęon 
qu’il n’en demeure que la dixičme partie, avec 
une part, et voyla ce qu’on appelle humide radi- 
cal. Puis aprčs reprends de l’eau de sel nitre, tiree 
de notre terre, en laquelle est le ruisseau et 
l’onde vive , prens done en icelle de l’eau qui 
soit bien claire, et dans icelle eau tu mettras 
čest humide radical, mets le tout au feu de putre- 
faction et generation, non tel toutefois comme tu 
as faict en la premičre operation, gouverne le 
tout avec grand artifice et discretion, jusques a 
ce que les couleurs apparoissent comme une queue 
de paon, gouverne bięn eneore un coup et qu’il 
ne fennuye point en digerant toujours jusques i 
ce que les couleurs cessent, et qu’il n’y en aye 
qu*une seule qui apparoisse, a sęavoir la couleur 
verde, et ainsi des autres, et quand tu verras au 
fond du vaisseau des cehdres de couleur brune, 
et l’eau comme rouge: ouvre ton vaisseau alors, 
mouille une plume et en oingts un morceau de 
fer, s’il teint, aye soudain de l’eau, de laquelle 
nous parlerons tantdt, et y mets autant de cette 
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eau qu’il y a entre d’air creu, cuits le tout de 
rechef jusques ó ce qu’il teigne. Jusques la est 
allee mon expćrience, je n’ay rien trouve plus 
oultre, je ne peux que cela. Mais čest eau que je 
dis, doit žtre le menstruel du monde, de la Sphčre 
de la Lune, tant de fois rectifie qu’il puisse calci- 
ner le Soleil. »

Cette recette est certainement une des plus nettes 
que nous connaissons: l’alchimiste decrit avec une 
darte extróme pour son ćpoque, les diverses phases 
de l’operation : combinaison du soufre et du Mer- 
cure avec le menstrue des Ph. •. (i) et obtention
par ces ferments, de la Pierre finale.

Maintenant, voyops les idees de l’alchimiste 
sur les quatre. elements, avant que d’en arriver au 
Soufre.

« De l'Etement Terre: La Terre est grosstere, 
poreuse et pesante, si on considere sa petiteese, 
mais legčre eu egard A sa nature: c’est aussi le 
centre du monde et des autres dements, et par 
le centre d’icelle passe l’essieu dudit monde jusques 
a l’un et l’autre Póle. Elle est, dis-je, poreuse 
comme une ćponge, et de soy ne peut rien pro- 
duire: mais elle reęoit tout ce que les autres

(i) Ferment tirć du Mercure vulgaireparfbis, et qu’on fait agir sur l’or et l’argent pour en tirer le Soufre et le Mer­cure, ferments mđtalliques, car chaque corps a son mercure.



Elements jettent et laissent couler dans elle...
De soy-meme comme nous avons dit elle ne 

produit rien, mais elle reęoit tout ce que les 
autres Elements produisent et tout ce qu’ils ont 
produit demeure en icelle, par le moyen de la 
chaleur motive se pourrit en icelle, par le moyen 
de la mćme chaleur se multiplie aussi en icelle, 
aprčs la sćparation du pur d’avec 1’impur: ce qui 
est pesant demeure en terre, la chaleur centrale 
pousse a la superficie ce qui est leger. C’est done 
elle qui est la matrice et la nourrice de toute 
semence et de toute commixtion. - Elle est 
froide et sčehe, mais 1’humidite de l’eau tempere 
cette secheresse. Extćrieurement elle est visible et 
fixe, mais en son intórieur elle est invisible et 
volatile ...»

©« l’EUment de l'Eau. — « L’Eau est un 
element plus digne en sa qualitć, ii est trčs pesant 
et plein de flegme onctueux : exterieurement il 
est volatil, mais fixe en son interieur il est 
froid et humide ; c’est 1’air ■ qui le tempere: c’est 
luy qui est le sperme du monde et dans lequel la 
semence de toutes les choses du monde se con- 
serve, tellement qu'il est le gardiataire de toute 
espčce de semence. Sachez donc qu’autre chose 
est le sperme, autre chose est la semence. La 
terre est le receptacle du sperme, l’eau est la ma­
trice de la semence. Tout ce que Fair jette dans 



— 329 —
l’eau, par le moyen du feu, l’eau le jette dans la 
terre (ij, le sperme esVtoujours en assez grandę 
abondance, et n’attend que la semence pour la 
porter dans la matrice, ce qu’il fait par le mouve- 
ment de l’air, excite de l’imagination du feu... »

De l’Elćment de l'Air. — « L’Air est un Ele­
ment entier, trčs digne en sa qualite; exterieure- 
ment ii est volatil et invisible, mais en son 
interieur ii est visible et fixe, chaud et humide ; 
c’est le feu qui le tempčre; ii est volatil mais ii 
se peut fixer, et quand ii est iixe ii rend tout corps 
pćnćtrant. C’est un trčs digne element, comme 
nous avons dit, qui est le vray lieu de la semence 
de toutes choses; et comme dans l’homme ii y a une 
semence imaginće, de mčtne aussi en l’air ii y en 
a une qui aprčs par un mouvement circulaire est 
jettee en son sperme. Čet Ćlement a une forme 
entičre qui par le moyen du sperme et menstrual 
du monde distribue chaque espčce de semence en 
ses matrices : outre qu’en l’air est la semence de 
toutes choses, ii contient aussi l’esprit vital de toute

(i) Ce qu’on pourrait modernement ezprimer ainsi: tout ce que lamatičre & l’ćtat gazeuz, projette, par transforma- tion, et par le moyen de la matičre radiante dans la mattere & l’ćtat liquide, le liquide (pris dans le sens gđnćral) le jette dans le solide. — Le sperme des corps se trouve en la matičre solide; la semence en la matičre liquide.F. J. C.
f
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crćature, lequel esprit vit partout, pćnč*re tout... 
C’est l’air qui nourrit les autres elements : c’est luy 
qui les conserve; c’est luy qui les impregne ».

De l'Elćment du Feu. « Le Feu est le plus pur 
et le plus digne Żlement de tous, plein d’une 
onctuosite corrosive, pćnćtrante, digerante et tr&s 
adhćrante : exterieurement visiblement, mais invi- 
sible en son interieur, tres fixe, chaud et sec, c’est 
la terre qui le tempčre. » (i)

Aprčs avoir etudić les quatre Elements, Tauteur 
aborde les trois Principes de toutes choses d’une 
capitale importance en alchimie. Laissons-Jui encore 
la parole; ses enseignements sont trčs curieux :

« Aprčs avoir descrit ces quatre Elćments, ii 
faut parler des trois principes des choses, lesquels 
immćdiatement les dits quatre Ślćments ont produit 
en cette maničre : Incontinent aprčs que Dieu eut 
constitue la Nature pour regir toute la Monarchie 
du monde, elle commenęa a distribuer A chaque 
chose des dignitey selon leurs mćrites. Et premičre- 
ment elle constitua les quatre Ćlćments, Princes 
du Monde, et afin que la volonte du Trčs Haut 
fut executee. Elle ordonna que chacun des dits 
Ćlćments agiroit incessamment dans l’autre : De 
maničre que le Feu commenęa d’agir contrę l’air,

(i) On voit indiquees les rđactions des divers đtats de la matiere les uns sur les autres.
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et cette action produit le soulphre : Fair pareille- 
ment commenęa A blocquer 1’eau et cette action 
produit le sel. L’eau aussi commenęa A agir contrę 
la Terre, et cette action produit le Mercure. Mais 
la Terre ne trouvant plus d’autre Element contrę 
qui elle peut agir, ne peut aussi rien produire, 
mais elle retient en son centre ce que les autres 
trois avoient produit : de sorte qu’il n’y eiit que 
trois Principes, desąuels la Terre demeura la 
Matiere et la nóurrice ».

« Ainsi donc, A cause de ces trois Principes, tu 
trouveras en chaque composition naturelle, un corps, 
un esprit et une 4me cachee, lesquels trois si tu 
separes et les purifies trós bien, puis aprós les reunis 
de rechef, sans doute ils te dónneront un fruict 
tres pur. Tu as maintenant Forigine des trois 
Principes, desquels en imitant la Nature tu dois 
extraire le Mercure des Philosophes, et leur premičre 
Matičre, sans la separation desquels principes, 
specialement de ceux des Metaux,. il fest impos- 
sible de rien faire qui vaille, vu que la Nature 
m&me ne faict et ne produit rien sans eux. Ces 
trois, dis*je, sont en toutes les choses du monde 
et sans eux il ne faict rien et naturellement ne 
se Jera rien au monde.

Mais A cause que nous avons dit cy-dessus 
que les anciens Philosophes ont tant seulement 
nommć les Principes I V S, afin que Finąuisiteur
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de la science ne faille point, faut qu’il sęache 
qu’encores qu’ils n’ayent faict mention que du 
Soulphre et du Mercure, et neanmoins sans le 
Sel ils n’eussent jamais peu arriver A cette oeuvre, 
car c’est luy qui est la clef et le Principe de cette 
divine Science : c’est lui qui ouvre les portes de 
Justice; c’est luy qui a les clefs des prisons ou 
le Soulphre est emprisonne ».

Quelques pages plus loin nous trouvons les ren- 
seignements ci-apres sur la matiere prochaine de 
l’OEuvre :

« Npus disons en repetant que le Soulphre et 
le Mercure conjoints, sont la miničre de notre 
argent-vif, de celuy dis-je, qui a le pouvoir de 
dissoudre les metaux, les mortifier et les vivifier, 
laąuelle puissance le dit argent-vif A recue du 
Soulphre, qui, de sa propre nature, est aigre. 
Mais afin que tu puisseś encore mieux comprendre 
cecy, ecoute quelle difference il y a entre notre 
argent-vif et celui du vulgaire (le vif-argent, on le 
sait, est le Mercure d’oć l’on tirait le sel, genera- 
lement; (i) en disant que ce n’est point le vif-argent 
vulgaire, Falchimiste entend que l’on n’emploie 
point le mercure tel quel, mais bien qu’on en tire 
le principe fermentatif donnant le sel approprie

(t) Mais on peut le tirer de tout mćtal, en somme. La Magnćsie constitue la vraie miničre... J. C. 



ou le Mercure philosophique. F. J. C.) l’argent-vif 
vulgaire ne đissoult poifit l’or ni l’argent et ne 
se mesie point avec eux inseparablement; mais nostre 
argent-vif dissout l’or et l’argent et se mesie avec eux 
inseparablement; car si une fois ii s’est mesie avec 
eux on ne peut les jamais separer, non plus que 
de l’eau meslee avec de l’eau. Le Mercure vulgaire 
a en soy un Soulphre combustible, noir et mau- - 
vais, mais notre Mercure a un soulphre incombus- 
tible, fixe, bone, trčs blanc et rouge. Le Mercure 
vulgaire est froiđ et humide; le nostre est ehaud et 
humide. » Le sel obtenu, aprčs distillation du 
Mercure, đevait čtre du sublime corrosif, d’aprčs 
ce que nous supposons; et aprčs de nouvelles mani- 
pulations, ćtait mis en contact avec les metaux ou 
les ferments metaliiques.

Relevons eneore un passage oil ii est absolu- 
ment manifeste que l’hermetiste ne devait travailler 
que sur les metaux : « si tu veux faire quelque 
metal, preris un metal pour fondement matćriel : 
car un ehien engendre un ehien, le mćtal produit 
le m&al... si tu veux produire un metal, tu le 
fermenteras par un mćtal; mais si tu veux produire 
un arbre, ii faut que la semence d’un arbre de 
mćme espčce que celuy que tu veux produire, te 
serve de ferment pour cette produetion. » La 
ehimie moderne, et la ehimie ditc organique, confin- 
nent ces vues : nous savons que les sMes de 



— 334 —
corps, les familles, se relient etroitement, s’enchai- 
nent, sont transmutables; il ne faut point que les 
elćments soient trop ćloignes les uns des autres 
pour se resoudre.

Glanons A present, quelques rapides indications 
sur le Soulphre, envisage par notre hermćtiste :

Du Soulphre. — « Les Philosophes, A bon droit 
ont attribue le premier degre d’i onneur au Soulphre, 
comme A celuy qui est le plus parfait des trois 
Principes; aussi toute la science ne depend que de 
la vraye preparation d’iceluy. Or le soulphre est 
triple, sęavoir le Soulphre teignant ou colorant, le 
Soulphre coagulant le Mercure, le troisiAme est le 
Soulphre essentiel, qui amAne A maturite, duquel 
nous devions serieusement traicter. Le Soulphre est 
le plus meur (mór) des trois Principes et le 
Mercure ne se sęauroit congeler sans le Soulphre; 
de maniAre que toute notre intention et općration 
ne doit Atre autre que d’extraire du corps des 
metaux le Soulphre, par le moyen duquel nostre 
vif~argent se coagule en or et en argent, dans les 
entrailles de la terre, lequel Soulphre extraict des 
mćtaux, est en ce lieu prins pour le Masie : c’est 
pourquoy il est tenu pour le plus digne et le 
Mercure esf prins pour la femelle. Le compose 
qui vient de ces deux, engendre des Mercure 
Philosophic. »

Nous arrAterons 1A ces citaiions, malgrć le vif 
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intórót qu’elles offirent, nous contentant de relever 
les traits les plus saillants et importants dans le 
« Traictč de 1’Esprit genćral du Monde » qui 
termine le volume de la Physique Naturelle et des 
Trois Principes.

Traitte^ du Sel et de 1’Esprit du Monde. — 
L’Hylozoisme y est nettement affirmč par son 
auteur qui ecrit:

« Le Monde donc ayant čte cree bon par celuy 
qui est la bontó mźme, est non seulement corpo- 
rel, mais encore participant d’intelligence; (car il 
est plein d’idćes omyniformes) et comme j’ay desia 
dit il n’a membre et partie qui ne soit vitale. 
Pour cette cause les sages l’on dit estre animale ; 
par tout masie et femelle et se conjoindre par 
mutuelle amour et conjonction ses membres 
tant il est convoiteux et avide du mariage et 
lyaison de ses parties. »

« Que le Monde puisqu’il vit, a Esprit, Ame 
et Corps » etablit le philosophe hermótique en un 
curieux chapitre. L’Esprit du Monde sert de 
mćdiateur plastique entre FAme et le Corps; cet 
Esprit est donc la lumičre astrale des Kabbalistes; 
il possčde la qualite de l’Unitó ce qui revient A 
affirmer 1’Unitó de la Substance:

« Le corps du monde est familiairement cognu 
par les sens, mais en luy gist un esprit cachź, et 
en cet esprit une dme, qui ne peut 6tre accouplee 
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au corps que par le moyen đ’iceluy, car le corps 
est grossier, et l’ame trčs subtile; eloignee des 
qualitez corporelles d’une longue distance. II est 
done besoin a cet accouplement d’un tiers qui soit 
participant de la Nature des deux et qui soit 
esprit corps (matiere subtile) parce que les extrč- 
mitez ne peuvent čtre assemblćes que par la 
liaison de quelque mćdiateur, ayant telle affinite 
a l’une et l’autre, que chacune y puisse rencontrer 
sa propre nature. Le Ciel est haut, la Terre est 
basse: l’un est pur, l’autre est corrompu. Com- 
mept done pourroit-on eslever et joindre cette 
lourde corruption i cette agile puretó, sans un 
moyen participant des deux? Dieu est infiniment 
pur et net; les hommes sont extrćmement impurs 
et souillez de pechez: la reconciliation et rappro- 
chement desquels avec Dieu ne pouvait jamais 
arriver sans l’entremise de Jesus-Christ qui vraye- 
ment Dieu et homme en a este le vray aymant. 
De mesme en la machinę de l’Univers, cet esprit 
corps ou corps spirituel, est comme agent commun 
ou ciment de la conjonction de l’Ame avec le 
corps. Laquelle ame est en l’esprit et corps du 
monde un app&t et allčchement de l’intelligence 
divine... »

La page est savoureuse; le symbolisme y eclate, 
l’esoterisme du Christ et de sa nature les Marti«-
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nistes retrouvent en ces lignęs les principes analo- 
giques de leur Orđre et de leurs travaux

Mais quel rdle possčde cet esprit par rapport 
aux corps chimiques, par exemplc : « II se voit que 
tout respire, vit, croist et se nourrit par cet esprit 
infus au monde, et se dissout et meurt iceluy 
defaillant. II s’en suit done que tout est fait de 
luy qui n’est autre ehose qu’une simple essence 
subtile, que les Philosophes nomment quinte 
parce qu’elle peut čtre separee des corps comme 
d’une matičre crasse et grossičre, et đe la super- 
fluite des quatre filements, et lors elle a des ope- 
rations merveilleiises... Cet Esprit done (par les 
Philosophes appele Mercure) a cause qu’il est mul- 
tiforme, voire omniforme, faisant la produetion 
de tous les corps, eslargit une vie. aux uns plus 
nette et incorruptible, et aux autres plus embrouillee 
et sujette ž. corruption et defaillance, selon la pre- 
disposition de la matičre... »

Cet Esprit du Monde, spiritus mundi se corpc- 
rijie en Sel. La premičre matičre est done un sel: 
« c’est-č-dire que le sel est le premier corps par 
lequel elle se rend (la matičre) palpable et visible, 
duquel sel Raymond Lulle entend parler dans son 
testament quand ii đit : nous avons cy dessus 
deelarć qu*au centre de la terre est une terre vierge 
et un vray ćlćment et que c’est l’oeuvre de Nature. 
Partant Nature est logee au centre đe chacune

22
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chose. Ainsi le Sel est cette terre vierge qui encore 
n’a rien produit; en laquelle FEsprit du Monde 
se convertit premičrement par vitrification, c’est- 
a-dire par extenuation d'humeur. C'est luy qui 
donnę formę A toutes choses et rien ne peut tom- 
ber au sens de la veue ni de 1’attouchement que 
par le sel. Rien ne se coagule que le sel; rien 
que le sel ne se congčle. C’est luy qui donnę la 
durte a For et źi tous les metaux, au diamant et 
a toutes les pierres tant precieuses qu’autres par 
une puissante mais trčs secrete vertu vitrifiante. 
Qui plus est-il se void que toutes les choses com- 
posees des quatres elements retournent en Sel. »
— Le Sel apparaft donc, le terme tout spćcial en 
lequel 1’esprit du Monde, Fastral se trouve con- 
dense au degre nćcessaire a la transmutation conse- 
quente corporelle; de 1& la nćcessite d’obtenir le 
Sel pour Foeuvre, sans lequel tout labeur resterait 
vain. Et en fin de compte, nous constaterons que 
le Mercure des Mercure pouvait s’extraire de tout 
corps, — materialise en Sel principe d’union entre 
les principes fermentatifs egalement d’or et d’argent
— de Soleil et de Lune.

Terminons en transcrivant ce passage ou le 
róle du corps est tracę d’une maničre gćnćrale:

« Ce corps ainsi glorifie montera donc au ciel 
sur les ailes de son Esprit: puis en la mćme 
perfection, qu’il y sera montć, ii redevallera en 
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terre pour separer le bon du mauvais, pour con- 
server et vivifier 1’un, pour tuer et consommer 
l’autre. C’est & savoir que tous les corps od il 
entrera, il en chassera 1’impurete, amendant en 
conservant la pure substance d’iceux, car les reite- 
rees solutions et fixations luy auront donnę une 
force de penetrer les corps, dans lesquels autre- 
ment il n’aurait pu entrer. II faut donc replonger 
le jeune Hermaphrodite et la dćlicate Salmacis 
dans la fontaine, afin qu’ils s’embrassent; et que 
Salmacis ravie de contentement puisse dire: Avienne 
qu’en aucun temps ce bel adolescent ne soit separe 
de moy, ni moy de luy ; et qu’en mutuelle feli- 
cite amour perpetue nostre conjonction: ainsi nos 
deux corps n’auront qu’un coeur et une mesme 
face. Puis faire que 1’Ile de Delie apparoisse im- 
mobile, portant Apollon et Dianę que Latonę y. a 
enfantez. Fablequi ne veut nous apprendre autre cho- 
sc sinon que l’on congele et fixe cette matičre dis- 
soute en laquelle sont contenus le Soleil et la 
Lune des Philosophes. »

L’allegorie, d’ailleurs, n’est point obscure, et 
nos lecteurs n’ignorent point que 1’Hermaphro- 
dite reprćsente le Soufre et le Mercure reunis, 
qu’Apollon a la mžme signification que le Soleil 
et que Latonę, enfin, ćtait la mčre d’Apollon et 
Dianę (du Soleil et de la Lune, de l’Or et de 
1’Argent des Philosophes).
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Nous extrayons les renseignements ci-aprčs, du 

trčs rare et curieux : Livve Secrei du Trćs Ancien 
Philosophe Artephius (i) traitant de 1'Art occulte 
et de la Pierre Philosophale.

«. L’Antimoine est des parties de Saturne, ayant 
en toutes faęons sa naturę, aussi cet Antimoine 
saturnin convient au Soleil, ayant en soy 1’argent 
vif dans lequel aucun mćtal ne se submerge que 
l’or : ćest-^-dire tant seulement vraiment se sub­
merge en l’argent-vif antimonial saturnin, sans 
lequel argent vif aucun mćtal ne se peut blanchir. 
11 blanchit done le leton, c’est-a-dire l’or, et rćduit 
le corps pąrfaict en sa premičre matiere, c’est-a- 
dire en soulphfre et argent vif de couleur blanche, 
et plus qu’un miroir resplendissante. II dissout le 
corps parfaict qui est de sa nature : car cette 
eau est amiable et aux mitaux placable, blanchis- 
sant le Soleil parce qu’elle contient un argent vif 
blanc. Et de ceci tu dois tirer un trčs grand 
secret, c’est A savoir que 1’eau antimoniale Satur- 
nine doit óstre mercuriale et blanche, afin qu’elle 
blanchisse For, ne brńslant point, mais seulement 
dissolvant, et puis aprčs se congelant en forme 
de cremeur blanche.

Voitó pourquoi le Philosophe dit que cette eau 
faict le corps žstre volatil, parce qu’apres qu’il a

(i) Artephius ćtait un alchimiste du XI' siecle.
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estó dissoult et refroidy, ii monte en haut en la 
superficie de 1’eau. Prens de For crudfolie ou 
laminć, ou calcine par Mercure, mets iceluy dans 
nostre vinaigre Antimonial Saturnin, Mercurial et 
tiró du Sel Ammoniac (comme on dit) mets-le 
dans un vaisseau de verre large et haut de quatre 
doigts ou plus, et laisse-le 1A en chaleur temperće, 
et tu verras en peut de temps s’effleuer comme 
une liqueur d’huile surnageante au-dessus en forme 
de pellicule, recueille-lA avec une cuillier, ou en 
mouillant une plume, et ainsi par iours par plu- 
sieurs fois collige-lA, iusque A ce que rien plus ne 
monte, puis fay evaporer au feu l’eau, c’est-A-đire 
la'superflue humiditć đu vinaigre, et te restera 
une quinte essence d’or en forme d’huile blanc, 
incombustible, dans lequel huile les Philosophes 
ont mis leurs plus grands secrets, et cest huile 
est d’une trčs grandę douceur, ayant de grandes 
vertus pour apaiser la douleur des playes. »

Notre auteur maintenant va nous indiąuer les 
proprićtes de 1’Eau :

« Partant, nous devons avec nostre eau attćnuer 
les corps parfaits, les alterer et molifier, afin 
qu*aprAs ils se puissent mesler avec les autres 
imparfaits. VoilA pourquoi quand nous n’aurions 
autre bćnćfice et utilitć de nostre eau Antimonia- 
cale que celuy-ci, qu’elle rend les corps parfaits 
substils, mols et fluides selon sa nature, ii nous
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suffit. Car elle reduit les corps a la premičre ori- 
gine de leur Soulphfre et Mereure, et puls aprčs un 
peu de temps, en moins d’une heure d’un jour, 
nous pouvons d’iceux faire sur la terre ce que la 
nature a fait dessous aux mines de la terre en 
mille annees, ce qui est quasi miraculeux. Notre 
finał secret est donc ques, par nostre eau faire les 
corps volatils, spirituels, et eau tingente ayant entree 
sur les autres corps. »

On voit que c’est bien 1’application des princi- 
pes de la Table d’ćmeraude d’Hermčs : « separe 
avec soin le subtil de l’epais, le volatil du fixe... »

Artephius exprime nettement ensuite que c’est 
sur Yor et l’argent que l’on doit travailler; bien 
entendu ces corps seront prepares spćcialement 
pour l’CEuvre, n’auront plus rien de commun avec 
les mćtaux vulgaires de ce nom: mais le point de 
depart reside en eux: ils sont la mattere premičre 
quoique eloignee de la Pierre. Dissous, reduits en 
leur quintessence magnćtisće, animće — au moyen 
du des Ph.-. du fluide astral, ils se nourriront 
de leur Eau.

« Disons donc le Soleil et la Lune, en notre 
eau dissolvćnte, qui leur est familličre et amie, 
et de leur nature prochaine, qui leur est douce 
et comme une matrice, mčre, origine, commence- 
ment et fin de vie, qui est la cause qu’ils pren- 
nent autendement en cette eau, parce que la nature 
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s’esjouit avec la nature, ef que la nature contient 
la nature, et avec icelle se conjoint de vray 
mariage, et qu’ils se font une nature seule, un 
corps nouveau ressuscite et immortel. Et ainsi ii 
faut conjoindre les consanguins avec les consan- 
guins, alors ces natures se suivent les unes les 
autres, se putrefieńt, engendrent et s’ejouyssent, 
parce que la nature se regit par la nature pro- 
chaine et amie. Nostre eau done est la fontaine 
belle, agreable et claire, preparee seulement pour le 
Roy et la Reine, qu’elle connoit trčs bien, et eux 
elle. Car elle les attire i soi, et eux demeurent 
en icelle a se laver deux ou trois jours, c’est-A-dire 
deux ou trois mois, et les fait rajeunir et rend 
beaux. Et parce que le Soleil et la Lune ont leur 
origine de cette eau leur mere, partant ii faut que 
de rechef ils entrent dans le ventre de leur mčre, 
afin de renaitre de nouveau, et qu’ils đeviennent 
plus robustes, plus nobles et plus forts. Et partant 
si ceux-cy ne meuvent et ne se convertissent en 
cati, ils demeureront tous seuls et sans fruit.

Mais s’ils meurent et se resolvent en nostre 
eau, ils apporteront un fruit centiesme, et du lieu 
duquel ii semblait qu’ils eussent perdu et qu’ils 
estoient, de ce mčme lieu ils apparoltront ce qu’ils 
n’estoient auparavant. Done avec le Soleil et la 
Lune, bxez avec trčs grandę subtilite l’esprit de 
nostre eau vive. Car ceux-cy convertis en nature 
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d’eau, ils meurent et sont semblables aux morts, 
toutefois de la puis apres inspirez, ils vivent, 
croissent et multiplient comme toutes les autres 
choses vegetables. II te suffit done de disposer 
extrinsequement, suffisamment la matiere car elle 
oeuvre suffisamment pour sa perfeetion en son 
interieur...

Done, ii te faut conjoindre les parens, car les 
natures trouvent les natures semblables et en se 
purifiant se meslent ensemble, voire se mortifient 
et revivifient. II est done nćcessaire de connoitre 
cette corruption et gćneration, et comme les natu­
res s’embrassent et se pacifient au feu lent, comme 
la nature s’ejouit par la nature, comme la nature 
retient la nature et la convertit en nature blan­
che. Aprčs cela, si tu veux rubifier, ii te faut 
cuire ce blanc en un feu sec continuel, jusqu’a 
ce qu’il se rougisse comme le sang, lequel alors 
ne sera autre ehose que feu et vraye teinture.

Et ainsi par le feu sec continuel, se ehange 
corrige et parfait la blaneheur, se citrinise et ac- 
quiert la rougeur et vraye couleur fine. D’autant 
doncque plus ce rouge se cuit, d’autant plus ii 
se colore, ej se fait teinture de plus parfaite rou­
geur. Partant ii faut par un feu sec et par une 
calcination seiche sans humeur, cuire le compose, 
jusqu’A ce qu’il soit vestu de couleur trčs rouge, 
et qu’il soit parfait Elixir.
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Si aprčs tu le veux multiplier, ii te faut de 

rechef rćsoudre ce rouge en nouvelle eau dissol- 
vente, et puis de rechef par dćcoction le blanchir 
et rubifier par les degrez du feu, reiterant le pre­
mier rźgime. Dissous, congžle, reitóre, fermant la 
porte, l’ouvrant et multipliant en quantite et qua- 
lite h ta volontć.

Car par nouvelle corruption et generation, s’in- 
troduit de nouveau un nouveau mouvement, et 
ainsi nous ne pourrions point trouver la fin si 
nous voulions toujours travailler par rćiteration de 
solution et coagulation, par le moyen de nostre 
eau dissolvante, c’est-^-dire dissolvant et congelant 
comme ii a ete dit par le premier regime.........

Partant, tout l’accomplissement de l’ceuvre ou 
de nostre pierre seconde consiste en ce que tu 
prennes le corps parfait que tu mettras en nostre 
eau dans une maison de verre bien close et bou- 
chće avec du ciment, afin que l’air n’y entre point 
et que l’humidite dedans enclose ne s’enfuye, que 
tu tiendras en la digestion de la chaleur douce et 
lente tres temperee, semblable a celle d’un bain 
ou fumier, sur lequel avec le feu tu continueras 
la perfection de la dćcoction jusqu’ži ce qu'il se 
pourrisse et sois rćsous en couleur noire, et puis 
s’efleue et se sublime par l’eau, afin que par la 
ii se netoye de toute noirceur et tćnčbres, se 
blanchisse et subtilise, jusqu’A ce qu’il vienne en 
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la derničre purete de la sublimation, et se fasse 
volatil et blanc dedans et dehors. Car le Vautour 
volant en 1’air sans ailes, crie afin de pouvoir 
aller sur le mont, c’est-a-dire sur 1’eau, sur laąuelle 
1’esprit blanc est porte. Alors continue ton feu con- 
venable, et cet esprit, c’est-ci-dire cette subtile 
substance du corps et du Mercure, montera sur 
1’Eau, laąuelle ąuinte-essence est plus blanche que 
la neige, continue encore, a la fin fortifiant le feu 
iusąues a ce que tout le spirituel monte en haut. 
Car sęaches que tout ce qui sera clair, pur et 
spirituel montera en haut, en 1’air en forme de 
fumee blanche que les Philosophes appellent le 
lait de la Vierge.

II faut donc que de la terre le fils de la Vierge 
soit exalte, et que la ąuinte-essence blanche aprčs 
sa resurrection s’efleue devers les cieux, et qu’au 
fonds du vaisseau et de 1’eau demeure le gros et 
l’espois, car puis aprčs le vaisseau refroidi tu 
trouveras au bas les feces noires et brdlees, sćpa- 
rees de 1’esprit et de la ąuinte-essence blanche que 
tu dois ietter. En ce temps l’argent-vif plut de 
nostre air, sur nostre terre nouvelle, leąuel est 
appele argent-vif sublime par 1’air, duąuel se fait 
1’eau visqueuse, nette et blanche, qui est la vraye 
teinture separće de toute fčce noire, et ainsi notre 
leton se regit avec nostre eau, se purifie et orne 
de couleur blanche, laąuelle couleur ne se fait que 
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par la dćcoction et coagulation de l'eau. Cuis donc 
continuellement, oste la noirceur du laton, non 
avec la main mais avec la pierre, ou le feu, ou 
avec nostre eau Mercuriale seconde qui est une 
vraye teinture.

... II faut donc efleuer nostre leton par les 
degrey du feu, et qu’il monte en haut librement 
de soy-mesmes, sans violence; partant si le corps 
par le feu et l’eau n’est attónuć et subtilise jus- 
qu’a ce qu’il monte ainsi qu’un esprit, ou comme 
l’argent-vif fuyant, ou comme 1’ime blanche sepa- 
rće du corps et emportee en la sublimation des 
esprits, il ne se fait rien en cet art ».

L’Alchimiste termine son recueil par cet appa- 
rent resume des operations hermetiques :

« Donc cette composition n’est point une ope- 
ration de mains, mais c’est un changement de 
natures, et une connexion et liaison admirables 
du froid avec le chaud et de l’humiđe avec le 
sec. Car le chaud se mesie avec le froid, le sec 
avec 1’humide, ainsi par ce moyen se fait com- 
miation et conjonction du corps et de 1’esprit, 
qui est appelee la conversion des natures contraires. 
Car en telle solution et sublimation, 1’esprit est 
converty en corps, et le corps en esprit, ainsi donc 
meslees ensemble et rćduites en un, les natures se 
changent les unes les autres, parce que le corps 
incorpore 1’esprit, et 1’esprit change le corps en 



— 348 —
esprit teint et blanc. Et partant decuis le en 
nostre eau blanche, c’est-ii-dire dans du Mercure, 
jusqu’a ce qu’il soit dissous en noirceur, puis aprčs 
par decoction continuelle sa noirceur se perdra, et 
le corps ainsi dissous a la fin, montera avec l’ilme 
blanche, et alors l’un se meslera dans l’autre, et 
s’embrasseront de telle faęon qu’ils ne pourront 
jamais plus estre separey, et alors avec un reel 
accord l’esprit s’unit avec le corps, et se font 
permanens, et cecy est la solution du corps et 
coagulation de I’esprit qui ont une mesme et sem- 
blable općration. Qui sęaura done marier, engros- 
ser, mortifier, putrifier, engendrer, vivifier les 
espčces, donner la lumiere blanche, et nettoyer le 
Vautour de sa noirceur et tćnčbres jusqu’& ce qu’ik 
soit purgč par le feu, colore et purifie de toutes 
macules, ii sera possesseur d’une si grandę dignite, 
que les Roys luy feront grand honneur.

Et partant que notre corps demeure en l'eau 
jusques ii ce qu’il soit dissous en poudre nou- 
velle au fond du vaisseau et de l’eau, laquelle est 
appelee cendre noire, et cela est la corruption du 
corps, qui par les sages est appelć Saturne, Leton, 
Plomb des Philosophes et la poudre discontinuće. 
Et en cette putrefaction et resolution du corps, 
aparoistront trois signes, c’est & sęavoir la couleur 
noire, la discontinuite et sćparation des parties et 
1’odeur puante qui est semblable ii celle des sćpul- 
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chres. Cette cendre donc est celle la de laquelle 
les Philosophes ont tant parić, qui est restee en 
1’infćrieure partie du vaisseau, que nous ne devons 
pas mepriser, car en icelle est le Diadćme de 
nostre Roy, et l’argent-vif noir et immonde, duquel 
on doit oster la noirceur en la decuisant conti- 
nuellement en nostre eau, jusqu’a ce qu’il s’efleue 
en haut en couleur blanche qui est appelee l’Oye 
et le Poulet d’Hertnogenes. Donc qui oste la 
noirceur de la terre rouge, et puis la blanchit, il a 
le magistóre, tout de m&me que celui qui tire le 
vivant et ressuscite le mort. Blanchis donc le noir, 
et rougis le blanc, afin que tu parachčves l’oeuvre. 
Et quand tu verras apparoistre la vraye blancheur 
resplendissante comtne le glaive nud, sęache que 
la rougeur est cachee en icelle, alors il ne te faut 
point tirer hors du vaisseau cette poudre blanche, 
mais seulement il te faut toujours cuire, afin qu’avec 
la caliditć et la siccitć survienne finalement Ja 
citrinitś, et la rougeur trfcs estincelante, laquelle 
voyant avec une grandę terreur, tu loueras A 1’instant 
le Dieu trós bon et trós grand qui donnę la sagesse 
& ceux qu’il veut et par consćquent les richesses, 
et selon l’iniquitó des personnes les leur oste et 
soustrait personnellement, les plongeant en la servi- 
citude de leurs cnncmis, Auquel soit louange et 
gloire, aux sičcles des sičcles. Ainsi-soit-il. »

Nous croyons devoir transcrire aussi quelques
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pages importantes d’un non moins profond et rare 
ouvrage : Le Vray Livre de la 'Pierre Philoso- 
phak, du Docte Synesius, abbe grec (i). Les 
perseverants adeptes de la tradition y trouveront de 
precieux enseignements lesquels concordent admi- 
rablement avec ceux des divers alchimistes pour 
qui sait comprendre Punite et extraire la moelle de 
ces ecrits.

A ceux qui me reprocheraient de ne point 
ćclaicir ces extraits, je repondrai : Suivez les pre- 
ceptes des sages philosophes hermćtistes : Lisez, 
travaillez, priez — recommencez vos essais — ne 
prenez point les ecrits & la lettre, mais en esprit 
— et VOV.S trouverez.

Lege, Ora et invenies.
Sous ce titre : Practigue, Synesius enseigne :
« Mon fils, ii est besoin que tu travailles avec 

le Mercure des Philosophes <t des Sages, qui n’est 
pas le vulgaire, ny du vulgaire en tout, mais celon 
iceux est la premičre matiere, l’Ame du monde, 
l’elćment froid, l’Eau beniste, l’Eau des Sages., 
l’Eau Vćnimeuse, le Vinaigre trčs fort, l’Eau mine­
rale, l’Eau de cčleste grdce, le Laict virginal, nostre 
Mercure mineral et corporel. Car iceluy seul parfait 
toutes les deux Pierres blanche et rouge. Regarde 
ce que dit Geber : que nostre Art ne consiste en

(i) Qui vivait au V* siecle a. J.-C.
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la multitude des choses diverses, pour ce que le 
Mercure est une seule chose, c’est-ž-dire une seule 
Pierre dans laquelle consiste tout le Magistčre; i 
laquelle tu n’adjouteras aucune chose estrange, 
exceptć qu’en sa preparation tu osteras d’icelles 
toutes matičres superflues, d’autant qu’en cette 
matičre toutes choses necessaires en cet Art y sont 
contenUes. Et pour ce notamment il dit, Nous 
n’adjouterons rien d’estrange si non le Soleil et la 
Lune pour la teinture blanche et rouge qui ne 
sont estranges, mais sont son ferment par lequel 
se fait l’oeuvre. Finalement notte mon fils que ces 
Soleils et Lunes ne sont semblables aux Soleils 
et Lunes vulgaires, parce que nos Soleils et Lunes 
sont meilleurs en leur nature que les Soleils et 
Lunes vulgaires.

D’autant que nostre Soleil et nostre Lune en 
un móme suiect sont vifs et ceux du vulgaire 
morts, i comparaison des nostres existans et per- 
manens en nostre Pierre. En suite de quoy tu 
remarqueras que le Mercure tire de nos corps est 
semblable au Mercure aqueux et commun; et 
pour ce la chose se rćjouit de son semblable, et 
ii plaisir avec luy, et s'accompagne mieux et vo- 
lontiers, ainsi que fait le simple et compose, ce 
qui a estó cachć par les Philosophes en leurs 
livres. Done tout le bćnćfice qui est en cet Art, 
gist au Mercure, au Soleil et Lune, et tout le 
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reste est vain. Aussi Diomede dit : Use de la 
Matičre a laquelle ne dois introduire chose estrange 
poudre ny eau, pour ce que les choses diverses 
n’amendent point nostre pierre, et par la ii de- 
montre a qui bien l’entend, que la tainture de 
nostre Pierre ne se tire que du Mercure des Phi- 
losophes, lequel est leur principe, leur račine et 
leur grand arbre duquel sortent puis apres tant 
de rameaux. L’operation parfaite pour la trans- 
formation des matičres est la Sublimation, car 
elle comprend, d’apres les Alchimistes toutes les 
autres opefations : distillation, destruction, coagu- 
lation, putrefaction, calcination, fixation, reduction 
des teintures blanches et rouges.

Synesius appelle done l’attention du disciple sur 
le procśde de Sublimation:

« Pren done au nom du grand Dieu la venera- 
ble matičre des Philosophes, nommee premier Hylee 
des Sages, łequel contient le susdit Mercure Philo- 
sophal, appele premičre matičre du corps parfaict, 
mets le en son vaisseau comme il faut, clair, lucide 
et rond, bien bouchć et cios par le seau des seaux, 
et le fais a eschauffer dans son lieu bien prćpare 
avec tempćróe chaleur par un mois philosophal 
continuel, le conšervant en la sueur de la sublima­
tion jusqu’a ce qu’il commence A se purifier, s’es- 
chauffer, colorer et congeler avec son humiditć 
mćtallique, et se fixe tant qu’il ne puisse plus rien 
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monter par la fameuse substance aćrće, mais qui 
demeure fixe au fonds, altćrće et privće de toute 
visqueuse humiditó, purifiće et noire qui s’appelle 
robe noire, tćnčbres ou la teste du Corbeau.

Ainsi quand nostre Pierre est dans le vaisseau 
et qu’elle monte en fumće en haut, cette maničre 
se nomme sublimation, et quand chet du baut 
en bas distillation et descension quand elle com- 
mence ii tenir de la fumeuse substance et se pu- 
trćfier, et que par la frćquente montee et descente 
se commence & coaguler, alors se forme la putre- 
faction et le dćvorant souffre, et finalement par le 
deffaut ou privation de l’humidite de l’eau radi- 
cale, se faict la calcination et fixation en un mesme 
temps par la seule decoction en un seul vaisseau ».

Suivent les autres operations : Dialbation, 
Rubijication, qui consistent, toujours, on le sait, a 
augmenter le feu, progressivement, A calciner la 
matifere. Enfin la Projection termine le Cycle du 
Grand CEuvre.

Dans le Traitć du Mercure et de la Pierre des 
Philosophes, Georges Riplee insiste, lui aussi, sur 
la nature des corps devant constituer la Pierre. 
Que de chercheurs eussent evite de folles recher- 
ches, lors de leurs travaux sur la transmutation 
des ćlćments en argent, en or — et par analogie, 
sur la transmutation des divers metaux — s’ils 

sa
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avaient bien mćditć cette maxime des Philosophes : 
Ze semblable engendre le semblable.

« Vous devez comprendze — affirme nettement 
G. Riplće — que' si vous voulež avoir la quintes- 
sence de 1’Homme, il est premierement nćcessaire 
que vous ayez 1’homme, et de cette matićre vous 
n’aurez rien autre chose. Prenez garde de bien 
observer cette vćritć. Car je vous dis que si vous 
desirez avoir la Pierre des Philosophes, il faut que 
vous ayez auparavant la Quintessence de la Pierre 
minćrale, vćgćtale ou animale. Assemblez donc 
chaque espćce et chaque genre avec son semblable, 
afin que l’un ne soit pas sans 1’autre et qu’il n’y 
ait rien contraire aux especes ou impropre au 
genre ». Avis donc aux souffleurs ignorants, si 
quelqu’un d’entre eux, par hasard, feuillette ce 
livre, qu’il se souvienne, encore une fois, du prź- 
cepte hermćtique, appliquć sur tous les plans, en 
mćdecine hermetiąue comme en art spagyrique : 
Similta similibus curantur.

Terminons ces dćja beaucoup trop longs extraits— 
mais on nous saura grć de les avoir offerts, vu 
leur utilitć et leur sfirete — par ces ezcellentes 
conclusionS du Traitć de Riplće :

« Maintenant mon fils, nous vous avons parić 
assez clairement si la gr&ce divine ne vous man- 
que point : car la boisson qui se tire du sol est 
rouge, et celle qui se tire de la Lune est blanche, 
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et partant l’un s’appelle or potable et 1’autre Lait 
virginal; l’un aussi est masie et 1’autre femelle, 
quoique l’un et 1’autre prenne son origine d’une 
mesme source et d’un mesme genre. Faites en 
sorte que vous soyez diligent A la circulation de 
la voie Philosophique, c’est-A-dire afin que vous 
sęachiez tirer 1’eau de la terre, Fair de 1’eau, le 
feu de 1’air et la terre du feu, et que toutes ces 
choses enfin soient estraites d’une mesme tige et 
račine, c’est-A-dire de leur propre genre; et que 
vous les nourrissiez de leur propre viande et 
nourriture naturelle, dont leur vie puisse estre 
entretenue sans cesse. Quiconque donc a de l’en- 
tendement comprenne ce que j’ay dit, ne m’estant 
pas permis d’en dire davantage. Et toy mon fils, 
śi tu as bien entendu et compris ce que j’ay 
reprósente ci-dessus, je ne doute point que tu ne 
cache avec soin des secrets si grands et si aussi 
dćsiables ».

Nous pouvons rćsumer ces lignes de conseils 
par la maxime de 1’Initić : Vouloir — Oser — 
Savoir — Et se Taire.

Recette pour L’Or artiflciel saivant Berzelius.

Obtenir du sulfure d’antitnoine par des voies 
detournees et par des moyens dont plusieurs sont 
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contraires aux lois connues de la Chimie, et ie 
combiner avec deux poudres, dont 1’une est du 
cinabre qu’on fait bouillir trois fois dans de 
1’esprit de vin jusqu’a la volatilisation de ce 
liquide, et 1'autre de l’oxyde ferrique ou šafran de 
mars, obtenu par la combinaison du nitre avec la 
limaille de fer.

Begles du Philalethe pour se conduire dans 
l’CEuvre Hermćtiąue (1)

TRADDITE DE LARGŁUS

Premiere Regle

Qui que ce soit qui vous diše, ou veuille vous 
suggerer ; quoique vous ..puissiez lire dans les 
livres des Sophistes, ne vous ecartez jamais de ce 
principe; que comme le but oń vous tendez est 
For ou 1’argent, aussi l’or et l’argent doivent čtre 
les sujets seuls sur Iesquels vous devez travailler.

Seconde Regle

Prenez garde qu’on ne vous trompe, en vous 
disant, que notre or n’ešt pas For vulgaire, mais(i) Le traite de Philalethe, intitulć : sL'Entrče au Valais 
fermd du ‘Roy » est un des plus profonds de l’Hermćtisine. Aussi nous en extrayons la substance meme sous la forme des Rigles du Philalithe pourse conduire dans l’oeuvre 
Hermitiąue ».
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For Physique; For vulgaire est mort & la veritć ; 
mais de la maniere que nous le preparons il se 
revivifie de mćme qu’un grain de semence, qui 
est mort dans le grenier, se revivifie dans la 
terre. Ainsi aprčs six semaines For, qui ćtoit 
mort, devient dans notre oeuvre vif, vivant et 
spermatique, dčs qu’il est mis dans une terre, 
qui lui est propre, c’est-ži-đire dans notre compose. 
II peut donc fitre appelle notre or, parce qu’il est 
joint avec un agent, qui certainement lui rendra 
la vie; comme par une dehomination contraire, 
un homme condamne a mort est appelle un 
homme mort, parce qu’il est destinć i mourir 
bien-tót, quoiqu’il soit encore en vie.

Troisieme Regle

Outre l’or, qui est le corps, et qui tient lieu 
de mMe dans notre oeuvre, vous aurez encore 
besoin d’un autre sperme, qui est 1’esprit, Fame 
ou la femelle ; et c’est le Mercure Fluide sem- 
blable dans sa forme A l’argent vif commun; 
mais qui est pourtant et plus net et plus pur. 
Plusieurs au lieu de Mercure se servent de toutes 
sortes d’eaux . et de liqueurs, qu’ils appellent 
Mercure Philosophique : ne vous laissez pas sur- 
prendre par leurs paroles, on ne sęauroit recueillir 
que' ce que Fon a semć; si vous semez donc 
votre corps, qui.est For en une terre ou en un
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Mercure, qui ne soit pas metallique, et qui ne 
soit pas Homogene aux metaux, au lieu d’un 
Elixir mćtallique, vous ne recueillerez qu’une 
chaux inutile et sans vertu.

*

Quatrieme Regle

Notre Mercure n’est qu’une mfeme chose en 
substance avec l’argent vif commun ; mais ii est 
different dans sa forme ; car ii a une forme 
celeste et ignee et ii est d’une vertu excellente : 
telle est la nature et la qualite, qu’il reęoit par 
notre Art et notre preparation.

Cinąuieme Regle

Tout le secret de notre preparation consiste b. 
prehdre un mineral, qui est proche du genre de 
l’or et du Mercure. II faut l’impregner avec l’or 
volatile qui se trouve dans les reins de Mars, et 
c’est avec quoi ii faut purifier le Mercure au moins 
jusques a sept fois; ce qui ćtant fait, ce Mercure 
est prepare pour le bain du Roy.

Sixieme Regle

Sachez encore que depuis sept fois jusques A 
đix, le Mercure se purifie de plus en plus et 
devient plus actif, ćtant A chaque prćparation 
acue par notre vrai souffre; et s’il excede ce 
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nombre de preparations ou de sublimations, il 
devient trop igne ; de maniere qu’au lieu de 
dissoudre le corps, il se coagule lui-mžme.

Septieme Regle

Ce Mercure ainsi acue ou anime doit encore 
čtre distille en une retorte de verre deux ou trois 
fois; d’autant plus qu’il peut lui śtre reste quelques 
Atdmes du corps, au temps de la preparation, et 
ensuite il le faut laver avec du vinaigre et du sel 
Ammoniac, alors il est prepare pour notre ceuvre.

Huitieme Regle

Choisissez pour cętte ceuvre un or pur et net, 
sans aucun mćlange: et s’il n’est pas tel, lorsque 
vous 1’achetez, purifiez-le vous-mčme par les moyens 
convenables. Alors vous le mettrez en poudre subtile, 
soit en le limant, soit en le reduisant, ou faisant 
reduire en feuilles, soit en le calcinant avec des 
Corrosifs, soit enfin par quelqu'autre voie que ce 
soit, pourvu qu’il soit trčs subtil, n'importe.

Neuvieme Regle

Venons maintenant au mdlange: et pour cela 
prenez du corps susdit, ainsi choisi et prćparó une 
once, et deux ou trois onces au plus du Mercure 
anirnć, comtne il a ete dit ci-devant: mdlez-les 
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dans un mortier de marbre, qui aura ete auparavant 
chauffć aussi chaud que l’eau bouillante le pourra 
faire; broyez et triturez-les ensemble jusqu’a ce 
qu’ils soient incorporez; puis y mettez du vinaigre 
et du sel jusqu’a ce qu’il soit trčs-pur, et en dernier 
lieu vous le dulcifierez avec de l’eau chaude, et le 
secherez exactement.

Dixieme Regle

. Sachez maintenant que dans tout ce que nous 
marquons, nous parlons avec candeur: notre voye 
n’est aussi que ce que nous enseignons, et nous 
protestons toujours que ni nous, ni aucun ancien 
Philosophe, n’a point ponnu d’autre moyen; ćtant 
impossible que notre secret puisse &tre produit par 
aucune autre disposition que par celles-ci.

Notre Sophisme est seulement dans les deux 
sortes de feux employez a notre ouvrage.

Le feu secret interne est l’instrument de Dieu, 
et ses qualitez sont imperceptibles aux hommes: 
nous parlerons souvent de ce feu, quoiqu’il semble 
que nous entendions la chaleur externe; c’est de U 
que naissent plusieurs erreurs-entre les imprudens. 
C’est ce feu, qui est notre feu graduć, car pour la 
chaleur ezterne elle est presque lineaire, c’est-4-dire 
egale et uniforme dans tout l’ouvrage; si ce n’est 
que dans le blanc; elle est une sans aucune altć- 
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ration, hormis dans les sept premiers jours, ou 
nous tenons cette chaleur un peu faible pour plus 
de surete; mais le Philosophe experimentć n’a pas 
besoin de cet avis.

Pour la conduite du feu externe, elle est insen- 
siblement graduee d'heure en heure, et comme ii 
est journellement reveille par la suite de la cuisson, 
les couleurs en sont alterees, et le compose meuri. 
Je vous ai denoue un noeud extrSmement embarasse; 
prenez garde d’y Stre pris de nouveau.

. On^ieme Regle

Vous devez Stre pourvd d’un vaisseau ou matras 
de verre, avec lequel vous puissiez achever votre 
ouvrage, et sans lequel ii vous seroit impossible 
de rien faire: ii le faut de figure ovale ou spherique, 
de grosseur convenable & votre composć; en sorte 
qu’il puisse contenir environ douze fois autant de 
matiere dans sa capacite que vous y en mettrez. 
II faut que le verre en soit ćpais, fort et transparent, 
sans aucun dćfaut; son col ddit Stre d’une paume, 
ou tout au plus d’un pied de long; vous mettrez 
votre matiere dans cet aeuf, scellant le col avec 
beaucoup de soin; de sorte qu’il n’y ait ni defaut, 
ni crevasse, ni trous; car le moindre esvent feroit 
evaporer l’esprit le plus subtil et perdroit l’ouvrage: 
Vous pourrez Stre certain de l’exacte sigillation de 
votre vaisseau en cette maniere. Lorsqu*il sera froid 



mettez le bout du col dans votre bouche & 1’endroit 
oil il est scellć, succez fortement, et s’il y a la 
moindre ouverture vous attirerez dans votre bouche 
1’air qui est dans le matras, et lorsque vous retirerez 
de votre bouche le col du vaisseau, 1’air aussi-tót 
rentrera dans le matras avec une sorte de siflement, 
de maniere que votre oreille en pourra entendre le 
bruit, cette experience est immanquable.

Dou^ieme Regle

Vous devez aussi avoir pour fourneau ce que 
les sages appellent Athanor, dans lequel vous puissiez 
accomplir tout votre ouvrage. Dans le premier 
travail celui dont vous avez besoin doit Stre dispose 
de telle maniere qu’il puisse donner une chaleur 
d’un rouge obscur, ou moindre A votre volonte, et 
qu’en son plus haut degrć de chaleur il s’y puisse 
maintenir ćgal au moins douze heures: si vous en 
avez un tel.

Observez premierement que la capacite de votre 
nid ne soit pas plus ample que pour contenir 
votre bassin, avec environ 'un pouče de vuide 
tout-4-l’entour, afin que le feu, qui vient du sou- 
pirail de la tour, puisse circuler autour du 
vaisseau.

En second licu., votre bassin doit contenir seu- 
lement un vaisseau ou matras, avec environ un 
pouče d'Spaisseur de cendres entre le bassin, le 
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fonds et les cdtez du vaisseau; vous souvenant 
de ce que dit le Philosophe :

Un seul vaisseau, une seule matiere, et un seul 
fourneau.

Ce bassin doit ćtre situć de maniere qu’il soit 
prćcisćment sur l’ouverture du soupirail d’oii vient 
le feu ; et ce soupirail doit avoir une seule ouver- 
ture d’environ trois pouces de diamčtre, qui biaisant 
et montant conduira une langue de feu, qui frap- 
pera toujours au haut du vaisseau, et environnera 
le fonds,' le maintiendra continuellement dans 
une chaleur ćgalement brillante.

En troisi&me lieu, si votre bassin est plus grand 
qu'il ne faut, comme la cavite de votre fourneau doit 
žtre trois ou quatre fois plus grandę que son diamčtre 
alors le vaisseau ne pourra jamais &re ćchauffe 
exactement ni continuellement comme ii faut.

En quatrićme lieu, si votre tour n’est de six 
pouces ou environ a l’endroit du feu, vous n’ćtes 
pas dans la proportion, et vous ne vienđrez jamais 
au point juste de chaleur; car si vous excedez cette 
mesure, et que vous fassiez trop flamber votre feu, 
ii sera trop foible.

En dernier lieu, le devant de votre fourneau doit 
se fermer exactement par un trou, qui ne doit čtre 
que de la granđeur nćcessaire, pour introduire le 
charbon, comme environ un pouče de diam&re,
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afin qu’il puisse plus fortement en bas repercuter 
la chaleur.

• Trei^ieme Regle

Les choses etant ainsi disposees, irettez le vais- 
seau, od est votre matiere dans ce fourneau et lui 
donnez la chaleur que la nature demande; foible 
et non trop violente, commenęant od la nature a 
quitte.

Sęachez maintenant que la nature a laissć vos 
matieres dans le regne mineral ; c’est pourquoi 
encore que nous tirions nos comparaisons des vege- 
taux et des animaux, ii faut pourtant que vous 
conceviez un rapport convenable au regne, od est 
placće la matiere, que vous voulez traiter. Si par 
exemple je fais comparaison entre la gćneration 
d'un homme et la vćgetation d’une plante; vous ne 
devez pas croire que ma pensće soit telle, que la 
chaleur, qui est propre pour l’un le soit aussi pour 
l’autre, car nous sęavons que dans la terre od les 
vegetaux croissent, ii y a de la chaleur que les 
plantes sentent, et metne dčs le commencement du 
Printems. Cependant un oeuf ne pourroit pas čclore 
a cette chaleur, et un homme ne pourroit en apper- 
cevoir aucun sentiment ; au contraire elle lui 
sembleroit un engourdissement froid. Mais puisque 
vous sęavez que , votre ouvrage est entičrement 
dans le rćgne minćral, vous devez connottre la
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chaleur qui est propre pour les min^raux, et celle 
qui doit ćtre appellće petite ou violente.

Considčrez maintenant que la nature vous a 
laissć non-seulement dans le rćgne minćral, mais 
encore que vous devez travailler sur l’or et le 
mercure, qui tous deux sont incombustibles.

Que le Mercure est tendre et qu’il peut rompre 
les vaisseaux, qui le contiennent, si le feu est trop 
fort: qu’il est incombustible et qu*aucun feu ne lui 
peut nuire; mais cependant qu’il faut le retenir 
avec le sperme masculin en un mžme vaisseau 
de verre, ce qui ne pourra se faire, si le feu est 
trop violent; et par consequent on ne pourroit 
pas accomplir l’oeuvre.

Ainsi le degrć de chaleur, qui pourra tenir du 
plomb ou de l’ćtain en fusion, et mfeme encore 
plus forte, c’est-4-dire telle que les vaisseaux, la 
pourront souffrir sans rompre, doit žtre estimće 
une chaleur tempćrće. Par U vous commencerez 
votre degrć de chaleur propre pour le rćgne, od la 
nature vous a laissć.

Quatorzieme (Regle

Sęachez que tout le progrez de cet ouvrage, qui 
est une cohobation de la lune sur le sol, est de 
monter en nuees et retomber en pluye; c’est 
pourquoi je vous marque de sublimer en vapeurs 
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continuelles, afin que la pierre prenne air et 
puisse vivre.

Quin$ieme (Regle

Ce n’est pas encore assez, mais pour obtenir 
notre teinture permanente, il faut que 1’eau de 
notre lac bouille avec les cendres de 1’arbre 
d’Hermčs; je vous exhorte de faire bouillir nuit et 
jour sans cesse, afin que dans les ouvrages de 
notre mer tempćtueuse, la nature celeste puisse 
monter et la terrestre descendre. Car je vous 
assure que si nous ne faisons bouillir nous 
ne pouvons jamais nommer notre ouvrage une 
cuisson, mais une digestion, d’autant que quand 
les esprits circulent seulement en silence, et que le 
composć, qui est en bas, ne se meut point par 
ćbullition, cela se nomme proprement digestion.

Setifieme Regle

Ne vous h&tez point dans l’espćrance. d’avoir 
la moisson ou la fin de l’oeuvre aussitót aprós son 
commencement; car si vous veillez avec patience 
1’espace de x5o jours au plus, vous verrez le bec 
du corbeau.

Plusieurs, dit le Philosophe, s’imaginent que 
notre solution est une chose fort aisće ; mais il 
n’y a que ceux qui 1’ont eśsayće & qui en ont 
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fait Fexpćrience, qui puissent dire combien elle est 
diflicile.

Ne voyez-vous pas que si vous semez un grain 
de bied, trois jours aprčs vous le verrez simple- 
ment enfle ; que si vous le faites secher ii deviendra 
comme auparavant. Cependant on ne peut pas dire 
qu*on ne 1’ait pas mis en une matrice convenable; 
car la terre est son vrai & propre lieu ; mais il 
a seulement manquć du tems necessaire pour la 
vćgćtation.

Considćrez que les semences plus dures ont 
besoin d’žtre plus long-tems dans la terre, comme 
les noix & noyaux de prunes, chaque chose ayant 
sa saison ; & c’est une marque certaine d’une 
operation naturelle, lorsque sans prćcipitation elle 
demeure le tems nćcessaire pour son action.

Pensez-vous donc que l*or, qui est le corps du 
monde le plus solide, puisse changer de formę en 
si peu de tems. II faut que nous demeurions 
dans Fattente jusqu’A vers le quarantičme jour 
que le commencement de la noirceur se fait voir. 
Quand vous verrez cela concluez alors que votre 
corps est dćtruit; c’est-A-dire, qu’il est rźduit en' 
une ame vivante, & votre esprit est mort ; c’est- 
A-dire, qu’il est coagulć avec le corps. MaiS Jusqu’A 
cette noirceur 1’or & le mercure conservent chacun 
leur forme & leur nature.



Dix-Septieme Regle

Prenez garde que votre feu ne s’eteigne, pas 
mdme pour un moment; car si une fois la ma- 
tiere devient froide, la perte de l'ouvrage s’ensuivra 
immanquablement.

Vous pouvez recueillir de tout ce que nous 
avons dit, que tout notre ouvrage n’est autre chose 
que faire bouillir notre composć au premier degrć 
d’une liquefiante chaleur, qui se trouve dans le 
rčgne < mćtallique, ou la vapeur interne circule 
autour de la matiere, & dans cette fumee l’une 
& l’autre mourront & ressusciteront.

Dix-Huitieme Regle

. Continuez alors votre feu jufqu’i ce que les 
couleurs paroiffent, & vous verrez enfin la blan- 
cheur. Sęachez que lorsque la blancheur paroitra 
(ce qui arrivera vers la fin du cinquičme mois) 
l’accomplissement de la Pierre blanche s’approche. 
Rćjouissez-vous done, car le Roi a vaincu la mort, 
et paroit en Orient avec beaucoup de gloire.

Dix-neuvieme Regle
. .. . .... . - •

Continuez eneore votre feu, jusqu’a ce que les 
couleurs paroissent de nouveau, et vous verrez 
enfin le beau vermillon et le pavot champfitre. 
Glorifiez done Dieu et soyez reconnoissant.
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Vingtieme Regle

Enfin ii faut que vous fassiez bouillir (ou plótót 
cuire cette Pierre) derechef dans la mžme eau, avec 
la mžme proportion et selon le mtae rćgime. 
Votre feu doit Stre seulement un peu plus foible, 
et par ce moyen vous l’augmenterez en quantitć et 
en vertu suivant votre dćsir.

Que Dieu, le Pere des Lumieres, vous fasse 
voir cette regčneration de Lumiere, et vous fasse 
un jour participant de la vie eternelle. Ainsi soit-il.



Chapitre Sixieme

Thóorles et Recettes Modernes

Thćories et Travaux de M. Auguste Strindberg

Nous avons dej4 prćsentć les travaux ainsi que 
la personnalite ae M. Auguste Strindberg, d’une 
maničre gćnćrale, dans notre ouvrage : « L'Hylo- 
zofsme, — L’Alchimie. — Les Chimistes Unitaires. »

Nous ne parlerons donc point ici de 1’auteur 
des Lettres sur la Chimie (publićes en franęais 
dans la revue L'Hyperchimie), de VIntroduction d 
une Chimie (Jnitaire, et de Syfoa Sylnarum.

Que Fon veuille bien se rapporter pour ces 
details A Aos livres et i nos articles parus A 
Ylnitiation, au Voile d’Isis et au Mercure de France.

Ici nous prćsentons les thćories et les travaux 
de M. Auguste Strindberg, extraits de la Corres-
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pondance qu’il a bien voulu nous adresser depuis 
plus de deux ans, et dont nous respectons le 
style plein d’originalite.

FABRICATION DE l’oR ET ETATS DES CORPS

Dans une de ses premičres lettres, voici ce que le 
savant chimiste ćcrivait au sujet des mćtaux : 
« Exister pour une matičre n’est qu’exister dans 
un moment donnć, sous une temperature donnće, 
sous une pression donnee. Done le plomb, poids 
atomique 207, peut trćs bien s’attćnuer ž 200 par 
la ehaleur, de sorte que le plomb fondu soit du 
mercure = 200, et 4 une temperature eneore plus 
haute 107 = argent.

Preuve: je fonds du plomb, y jette du Soufre 
et ,en un moment j’y vois du cinabre. Le creuset 
devenu froid, ii y est sulfure de plomb.

J’ai achete du plomb ordinaire: je fonds et je 
verse le plomb fondu dans un acide nitrique 
bouillant. A 1’analyse, je trouve des traces d’crgent. 
Done le plomb fondant etant argent, s’allie avec 
l’acide nitrique au moment donnć. Je connais fort 
bien que tout plomb contient un peu d’argent et 
que presque tout l’argent est tiró du minerai de 
plomb; mais je suis persuade que le plomb se 
transmue en argent et que l’on fait de l’argent 
chaque fois qu’on le tire du minerai de plomb.
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De mćme et pour faire de For.
Vous savez que Fon a tire tout son or du 

minerai sulfure de fer, avant que les mines 
d’Australie et Californie aient ćtć dćcouvertes. Je 
crois bien, puisque le poids atomique de For = 197, 
le poids molćculaire de Fe 3 S = 197.

Done on a fait de for toujours I »
L’auteur a tant travaillć avec le fer et le soufre 

qu’il se sent capable de faire de For sans ćlec- 
tricitó ni haute pression, nous dit-il en rćponse 
a la theorie emise par nous que Fon rćussirait 
mieux avec le four ćlectrique de Moissan. Et il 
montre les parentes des corps :

Or = 197.
Chromate de potassium = 197.
K* Mn O* = 197.
Recette : « Prćcipiter chromate de potasse avec 

sulfate de fer, et vous verrez un dćpót aussi 
ressemblant & celui de For.

D’ailleurs une solution de sesquichlorure d‘or 
ressemble & une solution de chromate de potasse.»

Voil^ indiquće dćj& la mźthode dont ne se 
dćpartira point Strindberg et qu’on lui verra per- 
fectionner sans cesse.’V ■ - ‘

Le point de dćpart, pour lui, de la fabrication 
de 1’or, est le sulfate de fer et le chromate de 
potasse (qui jouent le róle de m&le et femelle). II 
recommande surtout le chąlumeau pour les essais.



« Lśl vous verrez comme les oxydes des metaux 
se transmuent & l’avenant de la chaleur dćcrois- 
sante. » (Lettre du 22 juillet 1894).

Notices sur l’or. — « Similia similia appetunt; 
similia similibus dissolventur.

Citivre sent l’acide nitrique, se dissout le mieux 
dans l’acide nitrique.

Cu = 63
HNo3 = 63

L’or se dissout dans l’eau rćgale.

Au = 197
(H a x No3) * = 197 

L’or se dissout dans So 3 K.
Au ss 197 

(So3K)2 = 197

Anhydride azoteux : Az2 O3 se produit par 
bioxyde đ’arsenic et acide nitrique.

Az2 o3 = 75
As ~ 75

Les radicaux alcooliąues (CHs, C2 H6) possb- 
dent la facultć de se combiner avec les mćtaux et 
de maničre que le mčtal ne se retrouve plus. 
Done ii est dćcohiposć. Similia similibus dissol­
ventur. Le radical d’un mćtal est alors CH3 ou



Regardons cette sćrie :
C2 H8 FI = 48 = Titane.
C- H5 Cl =63= Cuivre.
C2 H8 Br = 107 = Argent.
C9 H8 I +4 Br = 197 = Or.

Autre serie:

C2 H8 Nc =52 = Chrome. CH3 Nc =Calcium, 
C2 H8 Ph =57 = Nickel. C2 H8 NCS = Strontium.
C2 H8 S = 58 = Cobalt.C3 H7 NCSH2 = Baryum. 
C2 H8 SH2=63 = Cuivre.
C2 H8 No2 =76 — Arsenie.

Le sulfate de fer prćcipite l’or d’une solution 
de chlorure d'or. Voici ce qui se passe dans la 
liqueur:

Au cl* H 4- 3 a q — 3 93 = 196 X 2.
Fe So* + 7 a q= »

Maintenant Fe se combine avec Cl 2 + 4 aq. 
Fe c 1 5 + 4 a q = 196.
Doncc’est le fer qui entre comme base dans le 

nouyel or qui se produit.
Tout Tor que l’on produisait autrefois s’extrayait 

des pyrites.
Fe3 S =» Au = 197.
Les pyrites qui se trouvent dans certains charbons 

de terre sont dorćs parce qu’ils ne sont pasattaqu& 
par 1’air et 1’eau comme les pyrites.
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Experience : J’ai expose des houilles avec des 

pyrites mouillćes, & Fair et au soleil pendant 
plusieurs jours sans qu’ils soient attaqućs. Une 
goutte d’acide nitrique ne reagit pas; une goutte 
de Hel non plus; mais de 1’eau rćgale dissout et 
colore en jaune d’or de suite. Diluće avec de 
1’eau, la liqueur donnę avec acide oxalique un 
prćcipite jaune qui se change en brun.

Le prćcipitó doit źtre : FeCl2 + 4aq = Au.

Une autre explication de la rćaction de 1’acide 
oxalique .*
Acide oxalique = C2 H4 O2 + 2H2 O = 126 = Iode. 

Or — C2 H5 i + 1/2 Br.

?erchlorured’or= AuCl4 H + 3H4 o =». 196 X 2. 
C2 H4 de 1’adide oxalique s’hy- 

dratea.C’H«.
Cl4 se transforme en 1/2 Br et J...??

Une autre:
C2H4O2 + 2H2O =126

CI* = 70
= ig6 = Au = Or.

Fait curieux, peut-6tre un łiasard:
Sulfate de ter =s FeSO4 4- 7H4 O;

7H2 O = 126 — acide oxalique



— 376 —
Autre synthise de l'or.

Cr o 3 = ioo ) _
Cu o 2 H 2 = 97 ( 197 “ Or-

Expćrience : Dans une ćprouvette & froid aU 
Soleil.

Filtrer. Mettre a/ cuivre poli; b/ argent; c/ 
fer; d/ zinc ; e/ mercure, etc...

Prćcipiter avec a/ acide oxalique. 
b/ sulfate de fer.

Mettre en m&me temps ou avant, ou apržs du 
cuivre, etc...

Omnia in omnibus. Omne omne est.
Similia similia appetunt; similia similibus dis- 

solventur. (Lettre du 6 juillet g5).
Dčs ici, M. Auguste Strindberg, en venant i 

la vieille thćorie alchimique, fait s’unir le roi et 
la reine, le m&le et la femelle: cuivre et fer, dans 
le vitriol (acide).

Milhodes pour l'or. « Le sulfate de fer preci- 
pite les sels d’or.

Expćrience: Tremper une bande de papier en 
sulfate de fęr; puis la tenir au dessus du flacoń 
d’ammoniaque ouvert, une minute au plus. AprČs, 
laisser la bande sćcher dans la fumće d’un cigare, 
pendant 5 4 10 m. C’est tout.

Le cigare dessčche et donnę ammoniaque. 11 
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empćche l’oxyde de fer hydratć de retourner A 
l’ćtat de fer.

Voici ce qui se passe :
Sulfate de fer ammoniacal :
= Fe ( Az H4 ) * ( So* ) * 4- 6a q = 392.

196X 2 »

Or. 
(Lettre du 16 avril 96).

Nouvelle mćthode amćliorće : 
Bain : Chromate de sodium.
Dćveloppeur : Sulfate de fer.

Acide oxalique. 
Alcool (une goutte).

Fixateur : Ammoniaque.
Douce chaleur (pas presser).
Pour 1’analyse, une circonstance curieuse se pre- 

sente : Fćchantillon ne se colore pas en bleu par 
le prussiate de potasse, si l’on ne recourt A Hcl. 
Ce qui prouve que le fer est cachć sous For. Une 
fois la coloration bleue parue, For est cachć par 
le fer. Afin d’ćloigner le fer et de garder l’or, on 
devrait traiter par acide sulfurique ćtendu ou par 
acide oxalique. » (Lettre du 20 avril 96). Nous 
avons repris ces expćriences, & la demande de 
M. A. Strindberg, et nous avons obtenu les intó- 
ressants rćsultats qu’il annonęait.
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« Une meilleure methode : tremper les bandes 

de papier en acide oxalique et potasse (oxalate de 
potasse), qui dissout la rouille et laisse l’or intact, 
lorsqu’ils ont ete própares comme ii a ćtó indique 
precedemment. On decape les ćchantillons en chlor- 
hydrate d’ammoniaque; on repčche les pellicules 
d’or sur la surface du chlorhydrate d’ammoniaque, 
aprčs plusieurs dćcapages; ces pellicules flottent 
comme une graisse. Toujours fumiger au-dessus 
de rammoniaque et de Hcl, tout en dessechant 
A la fumće de cigarette » (Lettre du 27 avril 96).

Genese de l’Or, d’apres A. Strindberg.
« L’or qui se trouve partout est forme partout, 

mais le plus frequemment od le fer et le soufre 
prospčrent. Or le secret de la procćdure semble 
consister dans l’interruption de la reaction, comme 
dans la photographie; et ii me paraft maintenant 
que ce soit la pellicule formće de l’ammoniaque, 
plus la douce chaleur qui empAche l’air et l’humi- 
dite de continuer l’oxydation de l’oxyde de fer 
hydrate. Vous gardez votre croyance en la forte 
chaleur, mais la Nature n*indique pas ce facteur. 
Par exemple, les sables aurifčres dans les fleuves 
sont formćs par les pyrites des roches, seulement 
par Taction de l’eau et peut-čtre de l’ammoniaque. 
C’est pourquoi Fon trouve des sables aurifóres prós 
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des grandes villes : Toulouse, Montpellier, Stras- 
bourg, etc.

Maintenant pour les rćactions :
1. Osalate de potasse dissout le fer (sur le 

papier) et laisse les paillettes jaunes intactes si 
l’on a la prćcaution de ne pas laisser le fer entrai- 
ner les paillettes (au sujet des expćriences precitees).

2. Ferrocyanure jaune, colore d’abord en vert 
emeraude, ce qui est le caractčre de l*or; puis 
coloration bleue.

3. Acide Azotique, attaque; mais le papier est 
blanchi au chlore.

ą. Hel; attaque; parce que Hel degage Cl; etc... 
Voici une autre recette :
Un seau de zinc (qui prćcipite l’or metaliique). 

Y verser pčle-mćle : sulfate de fer: Cu os H2 
(hydrate cuivrique) Cro3 — Kcy; sulfure de potas- 
sium; chlorure stanneux ; sulfate de cuivre, un 
sel de plomb, de mercure et d’argent; chlorhy- 
drate d’ammoniaque; ammoniaque; remueravec 
un bAton de zinc. Laisser reposer aprčs addition 
d’eau ammonicale. Puis źcumer les paillettes abon- 
dantes et les traiter comme d’habitude sur des 
bandes de papier A chaleur douce, les fumigeant 
alternativement avee Hel et Az H 3, et i la fin 
avec So2 (au-dessus d’une allumette soufrće).

Puis examiner le seau de zinc, s’il y a des 
dćpdts d’or, et sur le bAton ou l’ćcumoir. II faut 
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de la patience, et tout essai d’augmenter le rende- 
ment a mai rćussi.

En attendant le moment des creusets, je recom- 
mande la voie humide et les bandes de papier. 
Aprčs 300 essais, je suis revenu au sulfate de fer 
avec Az H 3 et Hel x So9, ćomme la meilleure 
des methodes. » (Lettre du 4 mai 1896).

« La derničre et la plus simple ainsi que la 
plus sOre des mćthodes : dans un verre ži eau, 
verser une solution de sulfate de fer et hydrochlo- 
rate d’ammoniaque. Ajouter un peu d’ammonia*- 
que ; remuer et laisser reposer quelques heures ou 
une nuit entićre. Alors ii s’est forme des taches 
grasses sur la surface, ou une pellicule. Verser 
une goutte d’ether, et repžcher sur papier. Trem- 
per les papiers en mercure qui dissout l’or et 
laisse le fer. Si la pellicule est trop forte et brune, 
verser le tout dans un verre plus grand et diluer 
avec de 1’eau. Laisser reposer quelques heures. 
Les taches grasses se prćsentent, quand elles sont 
mńres, en belle couleur jąune d’or mćtallique sur 
le papier.

Vous pouvez dorer avec votre amalgame. Si 
vous voulez determiner le rendement : pesez le 
mercure avant et aprčs l’operation. Si vous voulez 
isoler l’or, chauffez l’amalgame dans un matras.

En ajoutant un sel de cuivre, le rćsultat devient 
meilleur. »
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« Sur le couvercle nickele et brillant đe mon 
encrier, j’ai mis une goutte de chromate de 
sodium, puis une goutte de sulfate de fer, puis 
j’ai fumigć avec le bouchon du flacon d'ammo- 
niaque. Quand la pellicule s’est formće, j’ai laisse 
en* repos au soleil jusqu’a siccitó compl&te. En 
frottant avec du papier, le couvercle se montre 
d’une dorure matę. Pour brunir l’or, les doreurs 
se servent d’une « dent de loup. » — Comme fixa- 
teur decisif, je recommande le mercure, rien que 
le mercure qui dispense de la chaleur et du reste. 
Voilž la bonne voie, » (Lettre du 14 mai 1896).

« L’or mussif est un mauvais or en voie de for- 
mation.

SnS* = 182; SnS* Az = 196.

Appliquer un azotate A l’or mussif. Comment? 
Cyanure de potassium I — Ou rćduire un sel 
d’etain avec sulfocyanure de potassium. — Plomb 
et etain comme point de ddpart.

L’iodure de plomb cristallisć d’une solution 
chaude ressemble beaucoup A For.

Le zine avec le cinabre doit produire un sulfure 
de zinc (l’or « accompagne »le sulfure de zinc). 
Essai: Chlorure de zinc, cinabre et cyanure de 
potassium- Refroidir sous une couche de cyanure 
de potassium.

Refroidir un plomb 206 a or — 196 (197). Reste 
10 ou 9 (9 ==■ 1/2 H* O).
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Oxyde de plomb massicot ressemble dejA & des 

paillettes d’or. II faut essayer de marteler du plomb 
avec massicot; fondre et ajouter massicot. Marteler 
et ainsi de suite » (Juin 1896).

« Recette : Verser dans un baquet de 1’eau, du 
sulfate de fer, un peu de sulfate de cuivre et du 
chlorhydrate d’ammoniaque. Ceci le soir, et mettre 
le baquet dans le jardin. Le lendemain matin, 
repćcher la. graisse mćtallique qui surnage. Gest 
un bon or et beau. En renouvelant l’ammoniaque, 
on p&che une semaine » (Lettre de juillet 1896).

Enfin, nous reproduisons 1’etude sur la Synthżse 
d’Or, qu’Auguste Strindberg, ecrivit en novembre 
1896 pour notre revue : L’Hyperchimie, et od il 
condensa toutes ses experiences. Nos lecteurs auront 
ainsi une vue absolument complAte des beaux travaux 
entrepris par le chercheur sućdois sur la trans- 
mutation qu’il a realisee sur une petite echelle.

. Certes il amćliorera encore beaucoup sa mćthode 
et arrivera A rćaliser une SynthAse presque par- 
faite. Nous fOmes frappć, lorsque nous eńmes le 
grand plaisir de causer longuement avec Strind­
berg, A Paris, de la rare logique avec laquelle il 
nous dćveloppa ses essais et ses projets. Une 
ardente conviction se dćgage de ce profond savant, 
illuminant ses yeux bleus, pAles, rfrveurs, tres 
sympathiques. D’une parole lente, aux accents tout 
scandinaves, il nous exposa ses combats acharnćs, ses 



— 383 —
luttes contrę la science routiničre et persćcutrice; 
et nous nous pliimes A admirer le dćsintćressement 
superbe d’Auguste Strindberg, digne de celui des 
vrais alchimistes qui ne poursuivent que la 
Verite ; la douceur, l’invincible persćvćrance, se 
lisaient en ses regards magnifiques ainsi que sur 
le front large, oit la flamme du genie brille d’un 
vif eclat.

Synthńse d’Or.

Sulfate de fer ammonical
= Fe (Az H 4) 2 (SO*)2 6 aq - 3g2. 

La molecule de l’or — Au2 =. 392.
Peut-žtre la solution de 1’enigme :

POINT DE DEPART

Sulfate de fer (couperose verte) precipite les 
sołutions d’or. Precipiter veut dire, d’aprčs la du­
mie moniste, entrer comme facteur dans la recons- 
titution d'un corps de composć.

EXPŹRIENCE FONDAMENTALE

On trempe une bande de papier dans une solu­
tion de sulfate de fer : fumige au-dessus du flacon 
d’ammoniaque. Ce papier se colore en bleu-vert 
comme le protoxyde d’or. On fait secher au-des­
sus du cigare allumć, et le papier se colore en 
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brun marron comme le deutoxyde d’or. Mais peu 
ži peu des paillettes jaunes d’or metalliques se 
forment, constituant un or non fixe, lorsque le 
sulfate de fer produit une autofćcondation en se 
prćcipitant soi-mćme.

Cependant, les paillettes jaunes s’amalgament 
avec le mercure. Done ce n’est plus du fer au 
moins, puisque le fer ne s’amalgame point avec le 
mercure.

Toutefois les bandes de papier se colorent en 
bleu avec le ferrocyanure faune, ce qui indique la 
prćsence du fer, mais en mčme temps de l’or

. puisque le ferrocyanure jaune produit du Bleu de 
Prusse avec certains sels d’or.

Essayons d’expliquer ce qui se passe dans l’expć- 
rience fondamentale.

i° Ou ii se forme un sulfure de fer hypothć- 
tique et inconnu Fe3 S — 196 •= Au ~ 196.

Ce qui n’est pas probable, lorsque les paillettes 
jaunes ne đonnent pas hydrogčne sulfure avec les 
acides, comme les pyrites le font. Ce qui pourrait 
Stre le cas, puisque l’or accompagne les pyrites.

2® Ou ii se constitue un hydrate d’oxyde de fer 
inconnu, 'Fe2 .O3 + 2 H! O » 196 — Au -» 196. 
Ce qui pourrait čtre vraisemblable lorsque les 
sables aurifčres sont toujours ferrugineux.

3° Ou ii se forme un sulfate de fer ammonical: 
Fe (azH*)8 (SO*)26 H2 O — 392. Le nombre 392
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indique justement le poids molćculaire du chlorure 
d’or — 392, ce qui laisse & penser, et le chlorure 
d’or est rćduit par la nicotine (du cigare) rćducteur 
de sels d’or.

Ce qui rend cette derničre rćaction probable? 
Un fait puisć dans la vieille chimie.

Orfila dit, Tritosulfate de fer ammoniacal se 
produit en dissolvant de l'or (?) dans le chlorhy- 
drate d’ammoniaque et l’acide azotique et en prćci- 
pitant par le sulfate de fer.

Recourir une solution d’or afin de produire 
une simple combinaison du fer indique une rela- 
tion intime entre la constitution de Tor et du fer.

Enfin cet or non fixć et incomplet se dissout 
en acide azotique seul et en acide chlorhydrique, 
proprićte toutefois commune avec l’or extrćmement 
attćnuć.

EXPER1ENCE II

L’autofecondation du fer a donnć une mauvaise 
progćniture et ii faut croiser ce metal avec un 
autre qui possčde les proprićtes plus accentućes de 
l’or.

Le cuivre, appartenant au second groupe des 
metaux, different du premier ou celni du fer par 
plusieurs qualitćs, parait dćjA par la nature Mre 
d&ignć comme la femelle lorsque les chalcopyrites, 
sulfures de fer et de cuivre combines produisent

28



un or plus parfait que les sulfures de fer simples.
Une bande de papier est trempće en chlorure 

cuivreux Cu2 Cl2 puis trempće en sulfate de fer 
et fumigće sur Fammoniaque et le cigare.

Cet or est plus resistant, plus eclatant.
La rćaction pourrait s’expliquer comme suit: 

Cu2 Cl2 = 196 — Au =■ 196.
Comment produit-on ce chlorure cuivreux ? En 

precipitant le sulfate de cuivre avec le chlorure 
d’ćtain.

Mais le chlorure d’ćtain prćcipite l’or de ses 
solutions. Done le sulfate de cuivre parait dtre 
douć de la possibilite de former un or.

Cette Synthfese d’or est constatće et vćrifiee 
pour la procedure dite de Falun, appliquće a 
l’extraction de l’or des chalcopyritęs ou sulfures 
de fer et de cuivre cotnbinćs.

II existe en Sućde deux mines de cuivre od 
l’on a toujours extrait 1’or : Falun et Adelfors.

La procćdure dans la formę la plus simple est 
celle-ci, correspondant exactement d la Synthćse 
ci-dessus pratiquće.

Les chalcopyritęs sont grilles avec du chlorure 
de Sodium ; ii se formę chlorure de fer le Cl* 4 
N2 O «=» 196 •= Au : ou Cu2 Cl2 «=> 196.

Les minerais sont traites avec chlorure de cal- 
cium et acide sulfurique (ou chłorhydriąue), pAr 
od ilś deviennent chlorhrćs.
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, Puis et & la fin on precipite par le sulfate de fer. 

C‘est tout, et juste Foperation ci-mentionnće.

EXPERIENCE III

POUR LE RENDEMENT EN GROS, MŻTHODE SIMPLIFIEE

Dans un ’baquet je verse 1 sulfate de cuivre, 
3 sulfate de fer, i chlorhydrate d’ammoniaque et 
de I’ammoniaque a discretion. Puis je retnplis le 
baquet avec de 1’eau et laisse reposer au soleil ou 
devant un feu.

Sur la surface de 1’eau des taches grasses font 
apparition aprčs quelques heures ou mieux apres 
un jour d’attente. On repfeche les taches grasses 
sur du papier et laisse secher tout doucement. En 
ajoutant de l’ammoniaque, la production continue 
pendant des semaines.

Les mińes d’or seront-elles superflues et vau- 
dra-t-il mieux općrer dans les fabriques ou usines ? 
Question industrielle qui ne nous intóresse paś*.

Cependant en ecrivant ceci, je lis dans un 
journal qu’un monsieur Stephen, mineralogue i 
New-York, vient de faire transmuter 1’argent en or.

Qu’a-t-il fait ? Le tćlźgraphe en garde le silence, 
mais je me fappelle mai un fait trouvć Thiver 
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passe dans « L’allotropie des corps simples » par 
Daniel Berthelot.

« Tartrate (?) d’argent precipitó par tartrate de 
fer donnę un argent metallique jaune. »

II se peut que je me trompe sur les details, 
privć de mes livres, et je renvoie le. lecteur ami 
ii l’ouvrage cite.

Argent jaune, c’est 1’or, et comme le Platine 
estl’or blanc, peut-ćtre ! cela vaudrait bien la peine 
d’analyser 1’argent jaune de M. Berthelot, en 
tous cas.

Auguste Steinberg.
15 Septembre i8q6.

de M. T. Tiflereau

M. Tiflereau — dont nous avons dćja parić, au 
sujet des preuves de la compositioń des mćtaux, qu’il 
affirma pour une grandę part — lutte depuis plus de 
vingt ans pour le triomphe de 1’Alchimie. Ses 
travaux, & plusieurs reprises, citćs par les feuilles 
quotidiennes, ne rencontrćrent, naturellement, que 
le plus complet mćpris dans le monde scientifique 
patentć. x

M. Tiflereau a rćuni ses essais, ses thćories, 
en un petit livre fort suggestif: L’or et la Trans* 
mutation des Mčtaur ; (Chacornac). Combien les 
chimistes gagneraient a le lire! Ecrit, en effet, 
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d’un style absolument moderne, ii permet li qui- 
conque de s’initier aux recettes positivistes de 
FAlchimie. M. Tiffereau, comme M. Strindberg, 
n’a point depassć les limites de Vexpčrience hobi- 
tueUe, c’est-A-dire, effectuee avec les outils seuls 
du laboratoire normal. Neanmoins, les resultats 
obtenus, bien que trčs imparfaits, mćritent toute 
Fattention des chercheurs patients dont l’esprit 
repugne encore i franchir le seuil qui conduit 
aux Pratiques, non point du surnaturel, ii. n’y en 
a pas, mais de VExtra-Ndturel...

Đ’accord avec les vieux alchimistes, Tiffereau 
attribue li des jerments speciaux, les cbangements 
moleculaires des corps, džs lors leurs commutations 
respectives. Reduire un mćtal en ses člćments, le 
rćunir ensuite au ferment du corps que Fon veut 
produire : telle est Fidće, tres rationnelle, qui 
preside aux tentatives de M. Tiffereau. Or, les 
composes oxygenźs de l’azote, devant sans aucun 
doute,'jouer un róle important de fermentation, 
sur les ćlćments mćtalliques (Carbóne, Hydro- 
gčne, etc...) Yacide nitriąue constitue le milieu 
tout indique de đissolution sous Finfluence de la 
čhaleur, de FElectricitó, et de divers adjuvants 
(iode, SO4 H2, etc...)

De 1A les recettes suivantes, au moyen desquelles 
on fabrique de l’or indćniablement:

i® Rćduire par la lime 8 i 10 grs. d’argent et 



de cuivre, en poudre fine; verser cette limaille 
dans un petit flacon et par dessus de Yacide nitri- 
que. Exposer au Soleil; dćgagement de gaz nitreux, 
formation d’un dćpót noir, agrćgć.

Laisser la fiole 12 jours en repos. Ajouter 
ensuite au melange de l’eau distillće; le 17® jour 
faire bouillir jusqu’& cessation des vapeurs nitreuses. 
Puis chauffer jusqu’^ compl&e siccitć; il reste 
une matičre noire, verdAtre, terne. Sur ce rćsidu, 
verser k diverses reprises de Yacide nilrique bouil- 
lant. On obtient une coloration plus verte, puis 
jaune et enfin jaune d’or. A ce moment la masse 
se dćsagróge et des paillettes d’or sont visibles.

2°) Projeter de la limaille d’argent pur dans 
des tubes de verre remplis au i/3 de leur capacitć 
d’acide nitrique & 36°. (Acide ayant śte exposć 
aux rayons solaires). Une certaine portion des par- 
celles d’argent restera compUtement insoluble dans 
1’acide.

— Operer sur un alliage de 9/10 argent et 
1/10 cuivre. La móme insolubilitć se manifeste; 
la solubilitć n’est complčte que dans 1’eau rćgale.

11 faut employer 1’acide nitrique i divers degrćs 
de dilution, aprts exposition au Soleil.

— L’or Introduit en petite quantitó dans l’al- 
liage facilite la production artificielle de ce mćtal.

Le Chlore, le Brome, 1’Iode, le Soufre, favori- 
sent ćgalement la production.
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3°) Mćler douze parties d’acide sulfurique con- 

centrć et deux parties d’acide nitrique & 400. En 
remplir des tubes de verre. Y projeter de la 
limaille d’argent et de cuivre preparće avec des 
mćtaux purs, le cuivre entrant pour 1/10.

Porter & l’ćbullition pendant plusieurs jours en 
ajoutant de l’acide sulfurique pur et concentre 
pour chasser l’acide nitrique. Ajouter du sulfate 
d’ammoniaque et faire bouillir de nouveau.

Decanter la solution nitrique des tubes et faire 
bouillir le restant de l’acide nitrique avec 10 & 12 
fois le volume en acide sulfurique. — Chauffer 
jusqu’A 3oo°, durant 36 heures. Aprčs refroidisse- 
ment, ii se deposera des parcelles d’or prćcipitables 
par l’acide oxalique.

40 Traiter de l’argent pur, suspendu d^ns un 
flacon i tubulures par un fil de platine (flacon 
rempli d’oxygčne humide) par le courant electrique 
que fournit une pile. Laisser passer le courant un 
mois au moins.

5° Faire dissoudre dans l’acide nitrique pur une 
pičce nouvelle de 5 francs; l’or se depose en petits 
flocons bruns rougeAtres qui nagent dans la liqueur; 
etendre celle-ci d’eau distillće, filtrer cette mćme 
dissolution plusieurs fois de suite afin d’en tirer 
iout l’or\ en prćcipiter l’argent par du cuivre pur 
rćduit de son chlorure par l*hydrqgčne ou le sel 
marin purifić; dans ce cas laver le chlorure ii l’eau 
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pure, puis A l’eau de chlore; reduire ensuite le 
chlorure par la craie et le charbon ou bien par le 
gaz hydrogčne; fondre cet argent et le convertir 
en grenaille; en le dissolvant dans l’acide nitrique 
pur on aura un depdt d’or. Filtrer de nouveau 
cette dissolution apržs l’avoir ćtendue d’eau distillće; 
en sćparer l’or produit.

La m&hode de Tiffereau, on le voit, diffčre 
assez sensiblement de celle de Strindberg : ce qui 
prouve que l'on peut provoquer la transmutation 

* des corps, en apparence si difficile, par de nom- 
breux moyens : confirmation exotćrique de la 
Dpctrine Alchimique enseignant que le sagace tra- 
vailleur peut extraire le Mercure des Philosophes 
de toute Matičre rćellement quintessenciće puis 
mise en contact avec les divers ferments mćtal- 
liques.

** *

Nous indiquons d’ailleurs, en terminant ce cha- 
pitre, quelques recettes hermčtiques pour la fabri- 
cation de FCEuvre; mais que l’etudiant sache bien 
qu’A son intelligence seule appartient de vivijier, 
de complčter les notes rudimentaires mises sous 
ses yeux. II n’a point oublić notre prćcepte absolu : 
l’Art Spagyrique, en sa ‘Perfection, reste incom- 
municable..... Lege, Ora et Invenies.
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t) Recette pour le G.*. O.*. (Panacee).
Prendre un gros ballon ouvert; Finstaller sur 

un plateau tournant, avec une lentille assez puis- 
sante, de telle sorte que la lentille tourne avec le 
soleil et projette toujours au centre du ballon son 
foyer.

Au bout de quelques jours une poudre rouge 
se dóposera dans le ballon. Cette poudre est tin- 
gente; elle constitue, dissoute dans de 1’alcool, un 
cordial puissant. Quant aux dćtails de la projection, 
c’est A l’experimentateur de les trouver: • ’

Dans la confection du Grand-CEuvre, la manipu- 
lation chimique devient vivante. Elle est le fils de 
1’Artiste; et ce fils ne peut Atre que consubstantiel 
au Pčre.

2) Recette pour l’Or.
Mettre dans un creuset une couche de lamelles 

de fer et de vitriol concaśse. Placer au-dessus un 
creuset avec un trou ‘ pour laisser respirer. Feu de 
roue.

Mais il faut ajouter dans le creuset une eau 
qui l’empćche de couler.

Eau. 1 kil. litharge 1 ,,
1 kil. sable blanc bien net J m an8e’

Le melange des creusets se produit A feu violent.
L’huile jaune que l‘on dte avec une cuillčre de 
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fer, est mise de cdte.* Les deux composants n’ont 
pas perđu de poids.

Cette huile est l’eau sčche, un feu, une sala­
mandrę.

II faut l’ajouter pendant le feu de roue. Elle 
est Fintermćdiaire de la descente du feu cćleste.

On obtient un metal jaune d’or, de densitć 24, 
non monnayable. On le ramčne i l’or ordinaire.

3) Toute chose a son alcool (son esprit), celui 
des metaux est Fantimoine. Si Fon en sait tirer 
le feu, ii n’est plus besoin de creusets; le plomb 
et Fargent se transforment en or.

3 parties de Sb et 1 du resultat fondu.; avec 
un peu de Nitre (fondant cabire).

On verse vivement dans un cóne en mćtal; 
Fon a un culot d’or qu’on separe de Sb.

Sb. est devenue une mćdecine.

4) Formation de. l’eau dans un ballon par une 
lame de Pt. Si on y fait passer des effluves stati- 
ques, l’eau Va devenir une terre, de volume dou­
ble de l’eau. On y trouvera le mercure, le soufre, 
le feu et le sel pour la confection de la Pierre.
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5) Prendre de lachaux; la pulvćriser; Employer 

un creuset trčs solide; bien le luter; feu de roue 
26 h. Rćsolution en une eau permanente, fixe au 
feu, sčche.

On peut y faire : fer, or, argent vifs; puis au 
feu le tout se rćsout; dissoudre le culot dans l’eau 
ou le vinaigre = huile. Distillation, puis feu de 
digestion dans un matras; couleurs de FCEuvre, 
jusqu*au rouge. On ferme l’ceuf; puis multiplica- 
tion au regime du feu, 40 jours. Recommencer 
dans le vinaigre.

6) La rosee renferme de l’Astral condensć que % 
l’on extrait par distillations repćtćes. Le produit 
sert de premier ferment pour obtenir les deux 
ferments mćtalliques.

L’Antimoine a ćte mis aussi k contribution par 
les alchimistes ; de plus, comme il epure For, K 
on a supposć qu’il nettoyait le corps de ses 
impuretes et constituait un remčde excellent, lors- 
que le poison qui s’y trouve melangć, a ćtć 
enleve.



CHAPITRE SEPT1ŽME

Apparells, Instrumenta, Prodults

Voici la liste des appareils, instruments et pro- 
duits, dont l’alchimiste a le plus frćquemment & 
faire usage. On verra qu’il n’est point nćcessaire 
de se procurer une quantite d’objets coQteux ou 
de drogues rares.

Fourneaux. i°) En terrę rćfractaire, chauffć par 
une batterie de becs de gaz, fourneau dit i mou- 
fleš, ordinaire; employe pour les calcinations.

2“) Fourneau-creuset en terre rćfractaire pour 
eśsais alchimiques.

3“) Idem, en fer : s’emploie pour les essais 
avec litharge ; on sait en effet que la litharge a 
la proprićtć de percer tout creuset en terre; ilfaut 
done se servir de rćcipients en mćtaux: platine, 
argent ou fer; ce demier se prend de prćfćrence & 
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cause de la modicitć de son prix. On doit pouvoir 
y introduire 2 ń 3 k. de matičre.

Becs : Bec de Bunsen, trfes prćcieux & cause 
de la grandę quantitó de chaleur qu’il dćgage, et 
parce qu’il fournit la flamme de rćduction et la 
flamme oxydante (application au chalumeau).

Chalumeau : en cuivre; pouvant donner, dans 
la flamme une temperature de 1200*, on voit & 
quels usages il s’aplique : fusion, rćduction, oxy- 
dation des mćtaux et de tous les corps que Fon 
dćsire combiner en gćnćral. — Tržs utile pour 
Fanalyse par voie sžche.

Puis il faut se procurer:
Une sćrie de Creusets en terre et en mćtal, 

de diverses tailles.
Un ou deux Matros en verre solide.
Quelques Cornues en verre epais et en terre 

rćfractaire, pour les distillations.
Bień entendu, nous ne faisons que signaler les 

principaux appareils ; nous ne notons polnts les 
indispensables objets que Fon devine: verres a 
pied — tubes en verre — pinces — ballons de 
diverses tailles — mortiers — capsules en porce- 
laine ou en verre — balance, etc...

Si Fon a les moyens d’installer un Jour ćlec- 
triąue dans le laboratoire, il ne faut point hesiter 
ž rćaliser ce rćve de 1’alchimiste moderne.
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Produits Chimiques. — Nous n’inđiquons egalc- 
ment que les plus importants, ceux dont l’usage 
est continuel et immćdiat. Chaque hermćtiste arran- 
gera le laboratoire suivant ses ressources, le genre 
de ses travaux particuliers [Alchimie ; Synthčses 
variees; Palingćnćsie; Elixirs therapeutiques, etc...].

Acides : Suljurique pur et au i/iome. 
Chlorhydrique pur et au i/iome. 
Nitrique A 36° et au i/iome.

Oxalique au i/ioe.
Chromique pur.
Ammoniaque pure et du commerce.
Mercure ordinaire et bichlorure de Mercure.
Alcool pur et diluć.
Sulfate de cuivre; šuljate de Jer.
Cyanure de Potassium.
Chaux; Litharge.
Fer; Cuivre ; Plomb ; Zine; Etain ; Argent: 

Purs. Laiton. ■ ■
Chlorure d’or: petite quantitč.
Sabie blanc et fin.
Essenceset extraits vigitaux pour l usage thć- 

rapeutique.
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CHAPITRE HU1TIEME

Bibliographle AIchlmlque du XIX* Slócle

Nous reproduisons la liste donnće par A. Poisson 
dans son excellent volume : Thćories et Symboles 
des Alchimistes (Chacornac, Paris), en la complć- 
tant jusqu’aux plus rćcentes dates :

Anonyme. — Lćgendes Populaires : Nicolas- 
Flamel — Paris, brochure in-40.

Balzac. — La recherche de TAbsolu — Paris, 
1 vol. in-18.

Barrett. — Lives of the alchemystical philoso- 
phers with a catalogue of boóks in occult 
ehemistryLondon, 1815,

Bauer. — Chemie und Alchymie in Ósterreich bis 
zum beginnenden XIX Jahrundert. — Vienne, 
1883. _<

i«
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Berthelot. — i° Les Origines de l’Alchimie. i vol. 
in-8. — Pariš, 1885; a® Introduction A l’Etude 
de la Chimie des Anciens et du Moyen-Age. 
— Pariš, 1889. 1 vol. in-40.

Berthelot et Ruelle. — Collection des anciens alchi­
mistes grecs. Texte et traduction.— Pariš, 1887 
a 1888. 3 vol. in-40.

Daniel Berthelot. — De l’Allotropie des Corps 
Simples. 1 broch. i8g5. Pariš.

E. Berthet. — Le Dernier Alchimiste.
Cambriel. — Cours de Philosophie hermetique ou 

d’alchimie en 19 leęons. — Pariš, 1843. in-8.
E. Charles. — Roger Bacon, sa vie, ses ouvrages, 

ses doctrines. — Pariš, 1861. in-8.
Cruveilhier. — Paracelse, sa vie et sa doctrine ; 

Gazette mćdicale, 7 mai 1842.
Cyliani. — Ilermčs devoile. — Pariš, i83a.
Delćcluze. — Raymond Lulle. — Revue des Deux- 

Mondes, i5 novembre 1840.
A. Dumas. — L’Alchimiste, drame.
L. Esquieu. — L’Alchimiste Jean Saunier. — Hyper- 

chimie, n° 4, 1896.
Escodeca de Boisse. — Les Alchimistes du XIXe 

sičcle. “7— Broch. Pariš, 1860.
L. Figuier. — 1® L’Alchimie et les Alchimistes. 

Pariš — 1854 — i855 — 1860. ■— 1 vol, in-12. 
— 2®: Vie des Savants Illustres, Pariš, 1870 
A 1875. — 3 vol. in-8°.



— 4o? —

Franek. — Paracelse et l’Alchimie au XVI« sieele. 
Imprime en tćte de : « L’or et la Transmu- 
tation des Metaux», de Tiffereau.

Gaudin. — L’Architecture du Monde des AtOmes.
— 1873. i vol. Gauthier-Villars.

F. Halm. — Der Adept, trauerspiel.
Von Harlefs. — Jacob Boehme und die Alchimis- 

ten — Berlin, 1870.
Cl. Hćmel. — Les Metamorphoses de la Matičre.

— i vol. 1894. Societe d’Editions Scientifiques. 
— Pariš.

Dr Marc-Haven. — Arnauld de Villeneuve, sa vie, 
ses travaux; un vol. in-8. — Chamuel, 1896.

Hoeffer. — Histoire de la Chimie depuis les temps 
les plus reculćs jusqu’A notre epoque. — Pariš, 
1842. 2 vol.

Hoffmann. — Berliner alehimisten und Chemiken. 
— Berlin, 1882.

Hortensius Flamel. — Rćsumč du Magisme, des 
sciences occultes et de la Philosophie hermć- 
tique. — Pariš, 1842.

Jacob (bibliophile). — Curiositćs des Sciences 
occultes. — Pariš, <885. 1 vol.

Jacquemer. — La Pierre Philosophale et le Phlo- 
gistique. — Pariš, 1876. Brochure. .

Jehan de la Fontaine. — La Fontaine des Amou- 
reux de science, počme hermćtique du XV* 
sičele. — Pariš, 1861.
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Jollivet Castelot (F.). — i®: La Vie et l’Ame de 

la Matičre. 1894, 1 vol. Sw- d’Editions Scienti- 
fiques.— Pariš. 20: L’Alchimie. 1895, 1 broch. 
Edition du \Mercure de France. - Pariš. 3°: 
L’Hylozoisme; L’Alchimie; les Chimistes Uni- 
taires. 1 broch. Chamuel. Pariš 1896. 4° : 
L'Attraction MolćcMaire. 1896. Annuaire des 
Sciences Populaires. — Pariš. 50: Comment 
on Devient Alchimiste. 1897. — Pariš. Cha­
muel. 6°: Ćtudes diverses & VHyf>erchimie — 
VInitiation — le Voile d’Isis — l’Aube.

Kopp. — Die alchimie in alterer und nuerer Zeit. 
— Heidelberg, 1886. 2 vol.

Le Brun de Virloy. — Notice sur Faccroissement 
de la matičre mćtallique — Pariš, 1888, bro- 
chure.

Lewinstein. — Die alchemie und die alchemisten 
— Berlin, 1870, brochure.

Louis Lucas. — i° La Chimie Nouvelle — Pariš, 
i vol.; 20 Le Roman Alchimique — Pariš, 1857.

Mandon. — Van-Helmont, biographie, histoire 
critique de ses oeuvres — Bruxelles, 1868.

Marcus de Včze. — Alain de Lille — N“ 10 de 
VInitiation, juillet 1889.

Masson. — Essai sur la vie et les ouvrages de 
Van-Helmont — Bruxelles, 1857.

De Mćly. — 1® L’Alchimie chez les Chinois et 
l’Alchimie grecque. 1 broch. 1896, Impritnerie 
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nationale; 2*: Les Lapidaires Chinois. — 1 vol. 
1896. — Leroux, Pariš.

L. Menarđ. — Hermčs Trismógiste. — Pariš.
Michea. —* Studia auctoris. — Traduction de 

l’auto biographie de Van-Helmont. — Gazette 
mćdicale, 1843.

Von Murr. — Literarischen Nachristen zu der 
Geschiste des Goldmachers. — Braumschweig. 
— 1844. •

Nenter. — Bericht von der alchymie. — Nurem- 
berg, 1827.

Papus. — La Pierre Philosophale, preuves irre- 
futables de son existence. — Pariš, 1889. — 
Epuisć; sera rććditć par la revue L’Hyper- 
chimie, 1897. — L’Alchimiste : n° 5 de
L‘Hyperchimie, 1896.

Albert Poisson. — i°: Cinq Traitós d’Alchimie des 
plus grąnds philosophes. — Pariš, 1889: traitós 
d’Arnauld de Villeneuve. — R. Lulle — Albert 
le Grand — Roger Bacon — Paracelse, traduits 
du latin. 2°: Thćories et Symbóles des Alchi- 
mistes—i vol. 1891. 3° Histoire de 1’Alchitnie: 
Nicolas Flamel. — Paris, 1891. Le toiit chez 
Chacornac. On sait que le profond auteur de 
ces admirables volumes est mort ptómatur&nent 
en 1894.

Pouchet. — Albert le Grand et son ćpoąue. — 
Paris, 1843.
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Ragon. — Orthodoxie maęonnique, suivie de 1’ini- 

tiation hermćtique.
Rheinhard de Lichtchy. —Albert le Grand et Saint- 

Thomas d’Aquin. i vol.
Rommelaere. — Mćmoire sur Van-Helmont, pre- 

sentó & 1’Academie de Mćdecine de Belgique. 
— Bruxelles, 1867.

Saturnus. — Iatrochimie et Electro-Homćopathie — 
Paris, 1897, Chamuel.

Schmieder.— Geschichte der Alchemie Halle, 1837. 
Sćdir. — 1) La Methode des Alchimistes; 2) Les 

Elements et diverses etudes dans 1’Hyperchimie, 
1896-1897.

De Saint-Germain. — Conservation de 1’homme 
puisee dans la science hermetique — brochure.

Sighart.— Albert le Grand, sa vie et sa science. 
— Paris, 1862.

Solitaire. — Diana diaphana oder die Geschichte 
der Alchimisten Imbecill Katzlein — Nordhau- 
sen, i863.

Auguste Strindberg. — i®: Lettres sur la Ghimie 
(Antibarbarus). Hyperchimie,. 1896-97.— 2°: 
Syka Sylvarum. — 3° : Introduction a une 
Chimie Unitaire. Mercure de France. — Paris, 
1896. 1 broch. 4°: Le Jardin des Plantes. 2 
broch. 1896. — Torsten Hedlunds Fórlag — 
Góteborg. — 5° Synthóse d’or. Hyperchimie, 
4, nov. 1896.
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Thomson. — History of Chemisty. Londres, i83o. 
Tiffereau. — i° : L’Or et la transmutation des

Mćtaux, 1889. 1 vol. — 2°: L’Art de faire de 
l'or: brochure en 1894 et une nouvelle en 1896.
— 3°: Un Fait indemable: Hyperchimie, n° 3. 
4° : Les Metaux et les Mćtallofdes sont des 
corps composes : Hyperchimie, janvier 1897. 

de Viriville. — Notice sur quelques ouvrages attri- 
bućs A Nicolas Flamel.

L. E. Vial. — i® : Le Positif et le Negatif. Paris, 
1 vol. — 2°: L’Amour dans l’Univers, l’Inver- 
sion et la Creation, 1 vol. • 1896, Paris.



Chapitre neuvieme

Associatlon Alohimląue de France

•STATUTS

Art. i®. — L’Association Alchimiąue se propose 
1’ćtude thćorique et expćrimeritale de l’ćvolution et 
de la transmutation des corps.

Ses membres etudient dans ce but les procćdćs 
des anciens hermetistes et les confrontent avec les 
travaux des chimistes modernes.

Art. 2. — Le stege de la Socićtć est A Paris, 
5, rue de Savoie; le Secrćtariat-Gćnćral, & Douai, 
19, rue SMean.

A
Art. 3. — Les membres de FAssociation sont 

divisćs ęn quatre catćgories :
i* Les Conseillers, au nombre de sept;les 

fondateurs: MRI. les docteurs Encausse, et M. H.
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E. Lalande, F. Ch. Barlet, Sćdir et F. Jollivet 
Castelot, secrćtaire gćnćral de l’Association, chargć 
de sa direction effective; et MM. de Guaita et 
Tabris; un Comitó de perfectionnement a ćtć 
constituć, comprenant Dr Papus, Dr M. Haven 
Sćdir et Jollivet Castelot;

2° Les Membres honoraires, recrutćs parmi ceux 
des savants illustres qui, sans participer activement 
aux travaux de la Sociźte, l’approuveront et accep- 
teront de l’encourager auprčs du public (i);

3° Les Membres Maitres chargds de la direction 
active des travaux des elčves ; la liste en sera 
publiće ultćrieurement (a);

4° Enfin les Membres adhirents dont le nom- 
bre est illimitó.

Art. 4. — Les Membres honoraires sont solli- 
cites par le secrćtaire gćnćral au nom de l’Asso- 
ciation.

Les Membres conseillers autres que les membres 
fondateurs sont ćlus ii la majoritó des voix du 
Conseil dćjA existant.

Les Mattres sont nommčs sur l’examen d’une 
thčse A leur choix, jugće par les Conseillers. Ils 
se recrutent parmi les membres adhćrents ; ils sont(1) Camille Flammarion et Auguste Strindberg, sont actuellement membres honoraires.(a) Nommons: D' Delćzininier, T. Tiffereau, A. Strind­berg, etc.
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en nombre illimite; ils peuvent residcr en France 
ou A 1'ćtranger.

Enfin les Membres adhćrenis sont admis par 
1’ensemble des conseillers et des maitres, aprčs un 
esamen dont le programme est indiquć plus loin; 
leur nombre est ćgalement illimitó.

Le Secrćtaire genćral, nomme pour trois ans, 
est reeligible par le Conseil; il doit dtre membre 
conseiller.

L’Association ne nomme pas de prćsident.
Les membres de tout grade recevront une carte 

portant mention de leurs noms et titres et revćtue 
de la signature du secrćtaire gćnćral.

Art. 5. — Le secrćtaire genćral est 1’intermć- 
diaire des membres; il est archiviste et trćsorier.

Art. 6. — Le Conseil tient une session annuelle 
reguličre, pour rćgler les affaires de 1’association, 
les travaux & y provoquer et recevoir les comptes 
du trćsorier.

Art. 7. — Pour la rapiditć des dćcisions, les 
elections peuvent se faire par correspondance sous 
pli cachetć et ćtre recueillies par une Commission 
permanente de. trois membres dćsignćs spćcialement.

Art., 8. — L’Assoctd/wn se propose d’aider i 
la renaissance des doctrines unitaires de la chi- 
mie : i° en groupant les efforts des chercheurs 
isoles, au moyen de LHyperchimie; 20 en leur 
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procurant l’aide des travailleurs plus avancćs; & 
cet effet, le secr&aire gćnćral met en rapport 
avec chaque membre adherent le maltre qui sem- 
ble le mieux qualifie pour le faire avancer selon 
le genre de ses experiences prćcćdentes et la tour- 
nure de son esprit; 3° en fournissant, dans la 
mesure du possible, des livres et des instruments 
A ses membres. La bibliothčque et le laboratoire 
sont actuellement en voie de crćation.

Le Conseil se rćserve de provoquer tels travaux 
qu’il jugera utiles i l’occasion. Les travaux des 
membres seront, lorsque les maftres le jugeront i 
propos, expćdićs en double exemplaire, au secre- 
tariat gćnćral. L’un sera rćsume, s’il y a lieu, dans 
l’Hyperchimie, et sera conserve aux archives. L’au- 
tre sera tenu a la disposition des membres qui 
en feront la demande, pour une pćriode de temps 
variable, dćterminće par le Secretaire general. Tous 
frais de port resteront & la charge du demandeur.

Art. 9. — La cotisation des membres est de 
6 fr. par an; elle donnę droit A une carte et au 
service de la revue VHyperchimie\ les cotisations 
sont adressćes A M. Jollivet Castelot.

Art. 10. — Les examens d’admission compren- 
nent les matičres suivantes:

i° la thćorie alchimique et l’histoire rapide de 
l’alchimie.
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2° les elćments de physique et de chimie (sans 
mathemathiques) indiqućs pour l’ancien baccalau- 
rćat čs-sciences. Le titre de licencić čs-sciences, 
d’elčve des Ecoles centrale, polytechnique, normale? 
ou d’une Ecole industrielle, dispense de l*exainen 
n® 2.

. La Socićtś AIchimique de France constitue une 
section de la Facultč des Sciences Hermótiąues; 
les cours d’alchimie sont sous son patronage avec 
M. Jollivet Castelot comire directeur.



OUVRAGES DE F. JOLLIVET CASTELOT

La Vie et l’Ame de la Mati&re. — Essai de 
Physiologie chimique; Etudes de Dynamochimie. 
(i vol. & la SoctW d’Editions Scientifiques, 4, rue 
Antoine Dubois, Pariš, 1894). Cet ouvrage, base 
sur les conceptions hernutiques de la Vitalite 
de la Matičre, de sa parfaite Unite, est une 
tentative de Physiologie hyperchimique transfor- 
mant absolument la Chitnie et la Science moder- 
nes. 11 y est prouvć que tout, en l’Univers, se 
transforme, se rćduit rationnellement au Dyna- 
misme pur; dfes lors l’antagonisme entre Forceet 
Matifere disparait, car ii constitue ce mirage de la 
Maya que doit dćcouvrir l’Initić; puis ii compren- 
dra l’Unitć en mfime temps que la Complesitć —- 
la Multiplicitć universelle derivant forcćment de 
l’Un, par irradiation de la Particule Premičre.

L’Absolu, en un mot, se fragmente, projette 
sa Pensće, sa Vie jusque dans le moindre atome, 
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puis se reconstitue dans l’Unite. On exprime done 
1A l’Arcane de l’Involution et de l’Evolution, de 
l’Aspir et de l’Expir.

Le detail d’experiences de labrratoire tentees 
par l’auteur se trouve consigne en ce volume, 
demontrant victorieusement la Transmutation des 
Metaux, la fabrication de l’Or.

L’HjlozoIsme; l’Alchimie; les Chimistes uni- 
taires (i vol. avec introduetion de Sćdir; Cha- 
muel, 5, rue de Savoie. — Pariš, 1896). Ce 
deuxičme ouvrage complčte les aperęus du prece- 
dent volume; ii ćtablit irrefutablement la Doctrine 
de VHylozoistne, comme de VUnitd, montre l’ac- 
cord des theories de la Science officielle, des Jails 
avec ces Grandes Lois; bref et clair, ce petit 
livre constitue le manuel de Vćludicmt hermetiste,....
sans pour cela paraitre obscur au Profane ou 
mystique A l’homme de science positiviste. •

L'Alchimie. — (1 broch. Edition de luxe, du 
Mercure de France, i5, rue de FEchaude, Saint- 
Germain. Pariš, 1896). II ne reste plus que quel- 
ques exemplairęs de cette broehure de vulgarisation 
elźgante, tirage A part d’une etude publike A la 
revue : Le Mercure de France. Sous un petit format 
tržs accessible, ii est permis A tout le monde de 
s’initier rapidement aux doctrines tant tradition-
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nelles qu’experimentales de la Philosophie herme- 
tique et de 1’Art spagyrique.

L’Attraction MolAculaire. — (Annuaire des 
Sciences Populaires. Paris, 1895). Ce mćmoire, 
insóre A 1'Annuaire des Sciences Populaires, s’adresse 
non seulement aux chimistes et aux Philosophes 
mais encore au Public; le mecanisme du Monde 
Atomique est completement tracę, decrit, d’aprčs 
les travaus les plus recents, mais pour conclure 
justement que : tout vit dans la Nature, evolue 
et se transforme. Ces pages restent A dessein, 
exclusivement positivistes.

Q<Hnxn.ent on devient Alchimiste; Traite d’Her- 
mdtisme et d'Art Spagyrique. (1 volume, Chamuel. 
Paris, 1897). Divise en trois parties, ce livre le 
plus complet sur le sujet, presente l’Initiationmđtho- 
dique A l’Alchimie ; mais chaque lecteur peut y 
puiser selon son genre d’esprit. En effet, la pre- 
miAre partie est consacrće A : L’Alchimie et la 
Kabbale ; la deuxižme A : l’Ascese Magique vers 
l’Adeptat : Comment on Devient Adepte. La troi- 
sičme offre sous le nom de Pratkjue, tous les dćtails 
d’ordre expćrimental, historique et critique. LaSyn- 
thAse resplendit A la fin de toutes ces discussions 
rćunies.

Ce Traitó sera considere comme une oeuvre 
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importante d’Initiation et convaincra beaucoup de 
chimistes, de philosophes, car, s’adressant au savant 
sceptique, ii l’amčne par le Laboratoire, les lois de 
l’Analogie, & la nćcessitć du Tran sfor misme minćral 
— de 1’HylozoTsme.

IZHyperchimie. — (Revue Mensuelle d’Alchimie 
et d’Hermdtisme, organe de YAssociatton Alchi* 
miąue de France; direction et redaction : ig, rue 
Saint-Jean, Douai (Nord); administration : 5, rue 
de Šavoie, Pariš. — Abonncments: France, 4 fr.; 
ąilleurs, 5 fr.; Directeur : Jollivet Castelot; rćdac- 
teur en chef : Sćdir; principaux collaborateurs : 
F. Ch. Barlet; J. Brieu ; de Guaita; Dr Marc- 
Haven ; Đr Papus (G. Encausse) ; Jean Tabris; 
Dr Baraduc ; Marius Decreśpe ; Dr Detózinier.; 
Henri Dćsormeaux; H. Durville ; Andre Dubosc; 
Auguste Strindberg; Tiffereau; G. V:toux).

Cette revue qui compte dćjA deux annćes d’exis- 
tence, prćsente mensuellement les travaux divers 
d’ordre alchimique et hermćtique. — Grdce A la 
valeur de ses collaborateurs, elle a publić d’impor- 
tantes ćtudes, r&ditant de rares ouvrages, en don- 
nant d’inćdits., — Tres bien accueillie des Initićs 
comme du Public scientifique, cette revue cons- 
titue une innovation toute particuličre ; c’est en 
effet le premier et le scal journal d’Alchimie qui 
ait ćte publić par le Monde; grAce & la difiusion 
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provoquće par ce pćriodique, les idees alchimiques 
se sont rćveillees partout ; cette vieille science 
« Morte » d’Henučs renait parmi les savants dipló- 
mćs I (car les Adeptes n’ont jamais perdu les Tra* 
ditions sur lesqueltes repose l’Association Alchi- 
mique).

On voit done quel a etć le rćsultat amenć par 
cette sćrie d’ouvrages de F. Jollivet Castelot, le 
cycle qu’elle embrasse. — A. Poisson a rćvčlć 
les syst&nes des Anciens Maltres. Le but du direc-
teur de FHyperchimie a ćtć et reste de les adapter 
aux thćories contetnporaines qui doivent confirmer



AUTRES ETUDES DE L’AUTEUR

INFLUENCE DE LA LUMIĆRE ZODIAOALE 
SUR LES SAISONS ET SUR ŁA VARIATION 
D’ĆOLAT DES RTOIŁES. - Thóorie Nouvelle 
honorće d’un rapport i la Socićtź Astronomique de France, 
1894 (1 brocb. : librairie du Magnćtisme, 23, rue St-Merri, 
Paris). Presqte ćpuisde; quelques exemplaires encore che> 
Pauteur.

L’Epuration des Ames; Edgard P08 et l’Oc- 
cultisme; La Rdalisation des Rdves; Lourdes 
Occulte ; Dćgagement du Corps Astral; L’Ame 
de* la Foule; Le Monument Alchimiąue de Rome; 
Deux livres de Pliilosophie libertaire (critique 
bibl.); La Metalloth6rapie; Ph6nombne de Tóle- 
pathie; Les Origines; la Physique Magnótiąue; 
Le Tempie de 1’Art et 1’Occultisme ; le Tarot 
Alchimiąue; Apparition du Ctorps Astral; L'Ćcole 
Occultiste Oontemporaine.

L’Astre des Morts (nouvelle ast^ale); Ł’Hi6rodoule 
(nouvelle &otdrique) ; Tablettes Isiaąues (chroniques 
mensuelles A Vdube}; les Alchimlstes de 1’Inde.

Publićes h 1’Initiation, au Voile n’Isis, A 1’Aube, etc.
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